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^Chronique 

Parisienne 
La journée des fromages. — Les ba-

tailles de la vie. — H y a deux ans. 
Ceux qui disparaissent.—Ceux 

qui font des cartons. — Nos 
sous et le reste. — Alfred 

Mézières 
Tout le monde demande de la lumière ': 

ejjji affaires politiques cela ne nous regarde 
'guère, nous, les femmes, bien que nous 
soyons quantités appréciables par le con-

| cours que nous apportons,selon nos moyens, 
à la Défense Nationale. 

Nous distrayant de ce souci supérieur, 
nous voulons faire la lumière sur des faits 
qui nous intéressent personnellement, sur 
les ventes et achats comestibles. 

C'est ainsi qu'il y a eu, à Paris, la jour-
née des fromages marquée par une petite 
révolution. 

Il n'y avait plus pour ainsi dire de criée 
et ce qui restait sur le marché — la plus 
grande part étant achetée pour le front 1 — 
se vendait à prix exorbitant. Les desserts, 
dans la région, se font rares, ou plutôt, on 
en achète beaucoup moins, car la friandise 

jli'est plus en situation, et, dans la plupart 
des ménages parisiens, le fromage mainte-
nant remplace un plat : en surélever exa-

| ^érément le prix, c'était aller à rencontre 
d'intérêts tout à fait respectables. 

Devant une augmentation anormale et 
brusque, les consommateurs se sont sou-
levés, les femmes ont crié, il y a eu une 
sorte de petite émeute et les marchands en 
gros de camemberts ont dû produire les ar-
guments de leur défense. 

Naturellement, ils ont essayé d'attendrir 
le public en expliquant pourquoi ils doivent 
élever leurs, prix, puisque la marchandise 
se fait rare en raison de ce qu'il faut ali-
menter le front. 

— Je dirais bien que ce front a bon dos, 
mais le pécheur du parc aux huîtres est, 
chez Fanlasio, qui nous guette, et. nous sa-
vons qu'il péchait à Marseille la semaine 
dernière : fournissons-lui le moins possible, 

«il ne manque pas de coquilles perlières 
f dans le Nord, il se rattrapera. — Donc, le 

« public n'est pas si sot qu'on le suppose ; il 
? sait que le fromage ne manque pas ; il sait 

aussi que nos soldats de l'arrière sont for-
tement exploités par les marchands... et les 
habitants. 

De fermiers riches se montrent sans gé-
nérosité pour beaucoup de territoriaux ; 
certains ne veulent même rien vendre, d'au-
tres vendent fort cher la moindre chose. Il 
y a parmi eux bien des fromagers. 

Or, on commence à s'indigner que la 
guerre, qui ruine l'immense majorité des 
Français, en enrichisse d'autres ; nous ne 
voudrions même pas que certains en pus-
sent tirer profit ; la figure guillerette et les 
airs satisfaits de ceux qui gagnent à l'état 
de choses actuel, nous indigne, blessant en 
nous un sentiment naturel de solidarité fra-
ternelle, il 

* Bien entendu, nous en connaissons tous 
de ces satisfaits •: s'ils nous fournissent des 
bibelots, s'ils fabriquent dans des condi-
tions exceptionnelles de luxe, nous ne di-

f sons trop rien ; mais, s'ils, nous vendent du 
frefmage à trop haut prix, nous nous rebif-
fons, ce qui est tout naturel. 

On s'est donc rebiffé violemment à Paris, 
et le camembert sera bien obligé de mettre 
les pouces ! (autre perle!) 

Si les vendeurs insistent et s'obstinent, 
qu'ils prennent garde, un an de guerre 
forme les esprits, on les contraindra : la 
France veut du fromage. Les enfants sevrés 
de douceurs s'arrangent d'un quignon de 

Eain que parfume une tranche de camem-
ert, et, donnant le sou de leur chocolat 

pour le soldat, ils ne comprendraient pas 
qu'on leur enlevât le dessert grave et nour-
rissant qu'est le fromage. 

Ces sortes d'aventures sont les petites ba-
tailles de la vie, batailles où la victoire doit 

^ rester aux ménagères. 

Tout doucement s'est éteint, après tant 
'd'autres hommes célèbres, le vieil entomo-
logiste Fabre ; cette mort nous met en face 
de l'époque prodigieusement lointaine où 
M. Poincaré, lui-même, entouré de minis-
tres et de savants, est venu apporter au 
vieil homme, avec le tribut de leur admira-
lion, une sérieuse récompense nationale. 
Cela semble si loin de nous et il n'y a pour-
tant que deux ans de cela 1 Deux ans 1 Fa-
ire avait alors quatre-vingt-onze ans. 

Il pouvait penser qu'il avait vu assez de 
Choses au cours d'une existence enfermant 
presque un siècle, et voilà que dans ces 
deux années s'est placée la plus sombre, la 
plus effroyable aventure que le »onde ait 
pu entrevoir dans ses plus mauvais rêves : 
fa guerre ! la guerre s'aidant de tous les 
progrès dans l'art de tuer. 

Les amitiés les plus dévotieuses n'ont pu 
'écarter du nonagénaire les bruits du de-
hors, ni créer autour de ses dernières an-
nées le grand silence qu'on eût désiré faire 
régner dans sa maison. 

Ne le plaignons donc pas d'être entré 
dans le repos. 

Il fut un des heureux de ce monde, un de 
ceux qui, s'étant donnés tout entiers à un 
goût passionné, savent s'abstraire des poi-
gnants soucis. 

On n« saurait trouver étrange qu'il se 
soit étonné, modeste comme il l'était, des 
visites officielles et de la récompense natio-
nale, un peu tardive d'ailleurs, qui lui fut 
octroyie pour sa vie de longs travaux. 

Peut-être même se trouvait-il suffisam-
ment payé de tous ses soins par le résultat 
de son patient labeur. Ce n'était pas lui qui 
s'occupait de ses affaires matérielles, les 
autres y devaient penser. 

Son nom s'ajoute, tout simplement, à la 
liste déjà longue des célébrités disparues 
au cours de la tourmente : on reparlera de 
lui, mais, plus tard, bien plus tard. 

Il n'y a plus que le canon qui parle, trop 
fort d'ailleurs pour ne pas étouffer tous les 
autres bruits. 

Un artilleur m'écrit : « Chaque projectile 
de ma pièce gèse 580 kilog. 1 a 

Un autre me dit : « J'ai l'honneur de com-
mander une batterie de poursuite... » 

Dans une autre lettre, je lisr « J. est nuit 
et jour à cheval, infatigable ; il est content ; 
il pointe ici, là, ailleurs, et, entre-temps, 
il dit qu'il fait des cartons comme à la fête 
de Neuilly ! » 

Braves enfants 1 

Les autres canons, ceux de l'ennemi — 
pas tous malheureusement — arrivent dans 
les grandes villes. 

Aux Invalides, à Paris, on en a exposé un 
certain nombre que le public est venu voir. 
Il eût été sage, une fois la première journée 
passée, de faire payer un sou l'entrée aux 
Invalides, car il y eut d'abord 150.000 cu-
rieux. Il ne faut rien négliger pour amener 
l'argent. 

Si une pareille aubaine fût échue à Mar-
seille, qui manque de sous, jugez quel ben 
coup de filet ! 

Où vont-ils donc nos sous ? Ils vont peut-
être où vont nos huiles, notre coton, nos 
graisses ! où va l'étain de la Hollande ! 

^Voyez où mène le jeu des alliances, et 
comme l'astuce du mari de Wilhelmine, si 
pleine de bon sens et pensons-nous de droi-
ture, peut influer par sa bocherie de nais-
sance sur les actes d'un gouvernement. 

Tout l'étain du stock hollandais s'en va 
en Allemagne ; nous ne pouvons nous em-
pêcher de demander à nouveau, quel che-
min pourraient bien prendre nos sous pour 
s'allier à l'étain des Pays-Bas. 

C'est pourquoi il se faudrait pas s'aviser 
de convertir en sous leurs canons qui re-
tourneraient peut-être ainsi chez eux. 

11 y a bien longtemps que Lyon expose 
des canoES prussiens : sur une des places 
les plus fréquentées de la ville, autour 
d'une fontaine monumentale, ils figurent, 
objet d'une constante curiosité ; des centai-
nes de pigeons, pupilles bien-aimés des 
Lyonnais, volètent autour des bronzes tra-
giques qui leur servent de perchoirs. Il est 
vrai que le trajet jusqu'à Lyon n'est pas si 
long que du front à Marseille, et que nos 
voies sont assez encombrées pour qu'on 
ajourne le transport de ces menus colis. 

Bref, les canons voyageurs sont deman-
dés un peu partout, encore que nous ayons 
assez de préoccupations sans celle-là. 

L'Académie perd un de ses membres les 
plus glorieux. 

Les Boches peuvent être fiers de leur ex-
ploit ; ils gardaient comme otage Alfred 
Mézières, le savant, l'érudit sénateur de 
Meurthe-et-Moselle ; il leur a faussé com-
pagnie. La kommandatur a dû avoir honte 
en communiquant la nouvelle du décès d'un 
homme de quatre-vingt-onze ans, qui 
meurt dans son noble orgueil, n'ayant ja-
mais baissé la voix ni le front devant l'op-
presseur. 

On dit que le kronprinz lui avait volé sa 
maison, voisine immédiate de celle dans 
laquelle il a fermé les yeux. 

Saluons tous : c'est encore un grand Fran-
çais, un Français irréductible, qui disparaît. 
L'ancienne génération a perdu ses forces, 
non pas ses belles ardeurs, ni sa foi. Il est 
bon que les viles kommandaturs boches 
recueillent devant la mort de si nobles ota-
ges, tout le mépris qui leur est dû. 

Il n'y a pas une institution française qui 
n'ait ses deuils ; mais l'Académie éprouve 
le plus cruel qui l'ait atteinte, car celui qui 
vient de mourir, est un de ses plus glorieux 
membres. 

UNE MARSEILLAISE 

Lire à la 6e page 
notre nouveau feuilleton 

ernser 

roman historique de cape et d'épée, 
par M. Guy Vanderquand, qui évoque 
Vune des périodes les plus émouvantes 
et les plus charmantes à la fois de notre 
belle Provence. 

Les 8ons-Harios allemands 
is la MÊdïterranfie 

Genève, 15 Octobre. 
La Tribune de Genève reçoit la dépêche 

suivante d'Athènes que nous publions BOUS 
les plus expresses réserves : 

Sur un appel radio-télégraphique du va-
peur anglais Ajax venant de la direction 
du sud-ouest de la Crète, un croiseur grec 
est parti le 10, octobre à son secours, mais 
il n'a pas retrouvé le vapeur. Il y a donc 
lieu de supposer qu'il a coulé. 

Ces derniers jours, les sous-marins alle-
mands ont coulé, dans la Méditerranée, les 
navires suivants : un transport anglais 
avec des troupes indiennes à 40 milles à 
l'est de la Crète. 

Un vapeur anglais transportant 650 ton-
nes de charbon à destination de Lemnos, 
et un autre près du cap Matapan. 

Le vapeur anglais Apollo, de Malte, al-
lant à Port-Saïd avec une cargaison de 
charbon et de matériel de guerre, à 100 
milles de la côte. 

IL Y A UN AN 

Samedi 17 Octobre 
Une accalmie générale régne sur notre 

front. 
Les Russes infligent un «èrteux échec aux 

Allemands sur la Vistule, vers Varsovie et 
Ivangorod. 

Au sud-ouest de Sarajevo, les Serbes met-
tent en déroute 150.000 Autrichiens, qui per-
dent des milliers de prisonniers, un nom-
breux matériel de guerre et des munitions. 

Dans la mer du Nord, quatre destroyers 
allemands sont coulés par l'Undaunted, croi-
seur anglais. Sur l'Adriatique, au large de 
Caltaro, un croiseur autrichien est également 
coidé. 

Dans la mer Noire, le Gœben et le Bres-
lau « achetés » par la Turquie, bombardent 
lès ports russes sans déclaration de guerre. 

Mort de M. dl San Giuliano, ministre des 
a flaires étrangères d'Italie. 
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441e JOUR DE GUERRE 

Paris, i6 Octobre, 
■Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Lorraine, nous avons repoussé cette nuit plusieurs contre-
attaques contre les tranchées que nous avons occupées hier au 
nord de Reillon. Le nombre des prisonniers que nous avons faits 
au cours de ces actions atteint une centaine. 

Dans les Vosges, l'ennemi a tenté, après minuit, une attaque en 
forces, entre le Linge et le Schratzmaennele, précédé^ d'un bombar-
dement intense et accompagnée,de tirs de barrage sur nos secondes 
lignes et nos boyaux d'accès. Il a été complètement^repoussé. 

Aucun incident à signaler sur le reste du front depuis le précé-
dent communiqué. 

LA. GUERRE EN :ENT 
Les Deux Adversaires 

Le général Sarrail 
commandant te corps d'Orient 

Le maréchal von Maekensen 
Commandant les forces austro-allemandes 

Le MMàwî GlaoUeslia 
s rAïKuap 

La Substitution des iégociants haches 
aox négociants neutres 

C'est une des caractéristiques du Français 
que de ne pas croire à la duplicité et aux 
roueries de ses ennemis. 

Les événements nous ont démontré la 
fantastique organisation de guerre alle-
mande et nous avons été obligés de nous 
incliner devant l'évidence. Noua savons au-
jourd'hui que le sol de notre pays a été mis 
depuis près d'un demi-siècle en état de ser-
vir la cause germanique, de faciliter l'inva-
sion que nos déloyaux voisins méditaient 
contre nous, et voici que nous demeurons 
encore incrédules quand il s'agit de cette 
môme organisation de guerre sur le terrain 
commercial. 

Après quinze mois de la plus douloureuse 
guerre, il se trouve encore des Français 
pour douter que l'Allemagne réussisse à se 
ravitailler chez nous, même au plus fort de 
la mêlée, alors que le mur des baïonnettes 
et des canons alliés devrait suffire à l'isoler 
du reste du monde. C'est évidemment que 
ces Français-là ignorent quelle est la puis-
sance et, il faut bien l'avouer, l'ingéniosité 
de l'organisation allemande. 

Oui,. l'Allemagne se rit du blocus des al-
liés ; elle continue à se pourvoir en France 
des choses qui sont nécessaires à sa vie, 
parce qu'il reste encore quelques Etats neu-
tres et qu'elle en abuse supérieurement. 

Mais étant donnée la surveillance qui 
existe, en principe, sur les marchandises 
destinées aux neutres, comment les Alle-
mands arrivent-ils à déjouer cette surveil-
lance, à faire pénétrer chez eux des mar-
chandises françaises ? 

C'est ce que nous allons essayer d'expli-
quer. Mais il est nécessaire pour cela que 
nous remontions à l'origine de l'organisa-
tion de cette contrebande de guerre par le 
moyen des neutres. 

L'Allemagne comptait sur une guerre 
courte : trois mois, six au maximum. Le 
vaste empire aux soixante millions de bou-
ches, était donc approvisionné en denrées 
pour un laps de temps équivalent à la durée 
de la guerre. 

Mais, la prévoyance étant une qualité teu-
tonne, l'Allemagne avait prévu le cas où la 
guerre s'éterniserait ; cette éternisation de 
la guerre, sous l'effet des circonstances, fai-
sait partie du pian de campagne allemand, 
et le grand état-major avait fait élaborer, 
parallèlement aux plans des opérations mi-
litaires, un plan des opér-tlions commer-
ciales. 

Il est probable que ce plan-là fut l'œuvre 
des généraux commerciaux des grandes ci-
tés germaniques : les von Btllow du blé, les 
Maekensen de l'huile, les Hindenburg du 
coton et de la cassonnade. C'est à eux que 
fut confié Le soin do préserver l'Allemagne 
de la famine. 

Tant qu'il fut possible de croire à une is-

sue rapide de la guerre et que les stocks 
accumulés répondirent à tous les besoins, 
l'Allemagne vécut sur ses réserves ; mais 
après la catastrophe de la Marne, arriva 
l'interminable campagne de Russie et de 
France ; le pays était entre deux récoltes 
et le blocus resserrait son étreinte. 

On comprit outre-Rbin que le coup était 
raté et que c'était le moment de mettre à 
exécution le plan de campagne du ravitail-
lement clandestin. 

Les régiments de réserve : landwehr, 
landsturm : les service de l'Intendance 
contenaient d'innombrables négociants ap-
pelés par la mobilisation. On les retira 
de l'armée. Les courtiers de Cologne, de 
Mayence, de Dusseldorff, les consigna-
taires de Dresde, les négociants en gros de 
Strasbourg, de Munich, de Francfort furent 
rhabillés en civils et envoyés les uns en 

.Suède, les autres en Norvège, les autres en 
Hollande, les autres en Espagne, les autres 
en Suisse. 

N'ayant plus aucune espèce de lien appa-
rent avec l'armée, ces soldats-commerçants 
avaient toute liberté d'allure. Arrivés dans 
le pays qui leur avait été désigné, ils tarè-
rent le terrain, humèrent le vent. Ils ne tar-
dèrent pas à savoir que telle ou telle mai-
son était à vendre ou à louer ; ils possé-
daient d'ailleurs des fiches. 

Ils s'attaquèrent, bien entendu, de préfé-
rence à des négociants dont la maison était 
en relations d'affaires avec la France depuis 
de longues années. 

Adroitement, à l'aide d'arguments irré-
sistibles, ils obtinrent de se faire Céder la 
maison de commerce avec son personnel, 
son matériel, sa raison sociale et 'jusqu'à la 
signature. Le commerçant neutre, lui, n'a-
vait qu'à s'en aller en villégiature refaire sa 
santé. Après la guerre, sa maison lui re-
viendrait et augmentée de valeur puisque 
en son absence le chiffre d'affaires serait 
triplé. 

Quand la maison neutre n'était pas « ache-
table », le Boche s'y prenait d'autre façon : 
en offrant, sous couleur d'association, des 
capitaux, pour accroître; l'importance de la 
maison-et en prenait ensuite la haute main 
sur les affaires, notn'nimêht avec l'étranger. 
Nous savons, par 'l'expérience que nous en 
avons faite chez nous; ...que les Boches ne 
sont pas à court de rnçyens adroits et dé-
tournés pour se fauf%hn(ms une entreprise 
et finir pai^-en supplanter en douceur les 
véritables titulaires tout en demeurant dans 
l'ombre. 

Voici donc l'armée occulte des négociants 
boches installée aux lieu et place des négo-
ciants neutres. Rien de plus facile à ce mo-
ment que de continuer les affaires du pré-
décesseur en se servant de son nom, abso-
lument comme si rien n'était changé. 

A ce moment, en Allemagne, on en était 
réduit à manger du pain de paille et à racler 
le fond des poubelles : il fallait donc se hâ-
ter, amener de l'étranger des marchandises 
et leur donner une nuire destination que 
celle que leur donnaienWjusquc-là.les négo-
ciants neutres. 

Comment ces marchandises commandées 
en France par une maison suisse, hollan-
daise, espagnole du suédoise dont le titu-
laire est Boche, passent-dlcs sans encom-
bre en Allemagne ? C'est ce que nous ver-

, rons dans un prochain article. —. A. N« 

Les Hostilités 

Une Rencontre serait imminente 
entre les Alliés et les Bulgares 

Paris, 16 Octobre. 
Le Conseil des Ministres, réuni ce matin, 

sous la présidence de M. Poincaré, s'est en-
tretenu de la situation diplomatique et mili-
taire. 

Sur la proposition de M. Malvy, ministre 
de l'Intérieur, le Conseil a arrêté une régle-
mentation générale de la vente de l'alcool 
sur tout le territoire. 

LA SITUATlOi 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, iE Octobre. 
La réaction de l'ennemi sur notre front, 

que j'avais fait pressentir, s'est produite 
avec une extrême violence, et après un for-
midable duel d'artillerie, en Artois les Alle-
mands ont dirigé leur effort contre les posi-
tions conquises jeudi au nord-est et à l'est 
de Vermelles par les Anglais. Nos alliés ont 
maintenu leur gain et brisé sous leur feu 
l'attaque de l'ennemi. 

En Champagne, l'ennemi a réussi à s'em-
parer d'un saillant dans ses propres lignes, 
situé près d'Aubérlve, c'est-à-dire à l'ex-
trème-gauche de la ligne sur laquelle s'était 
dèclanchée notre dernière offensive. Aubé-
rive est toujours restée entre les mains de 
l'ennemi. La position voisine qu'il vient de 
nous reprendre, après un bombardement 
Inouï et des attaques en force, ne constitue 
pour lut qu'un bien maigre résultat et n'af-
fecte en aucune façon notre situation géné-
rale dans la région. 

Dans les Vosges, l'offensive allemande a 
été plus forte et l'ennemi a réussi, grâce à 
l'emploi criminel de liquide enflammé, à 
s'emparer du sommet du Vieil-Armand. Nous 
avons conservé toutes nos autres positions, 
sur le front de cinq kilomètres attaqué par 
les Boches. C'est la troisième fols que le 
sommet du Vieil-Armand change de mains. 
Ce n'est pat la dernière. Le combat conti-
nue. 

Cette offensive allemande sur trois points 
principaux du front, avec des masses de 
troupes rassemblées fébrilement, n'a pas 
d'autre but que de rassurer l'opinion alle-
mande, que nos succès avaient - fortement 
émue. 

En Russie, les événements continuent à se 
développer dans un sens très favorable à 
nos alliés. Dans la région de Dwtnsk, qui est 
le pivot de l'action, le général Roussky a 
administré, à l'Invincible Hindenburg, une 
véritable raclée. Les Russes ont culbuté les 
Boches au nord de Wesdoow, sur un front 
de plusieurs kilomètres. A la suite de l'a-
vance de nos alités, la ligne allemande offre 
de telles sinuosités, que Ton prévoit la né-
cessité pour Hindenburg, de se retirer à 
l'Ouest. En Gallcie, la tentative des Autri-
chiens de refouler Ivanoff a complètement 
échoué. Ce sont eux qui ont été contraints 
de battre en retraite. 

Au nord comme au sud de l'Immense 
champ de bataille russe, nos alités sont de-
venus les maîtres de l'action et ils paraissent 
décidés à poursuivre celle-ci avec la der-
nière énergie. 

MA RI US RICHARD. 

Communiqué du maréchal French 
Londres, 1G Octobre. 

La seule modification signalée dans 
la situation au sud du canal de La Bas-
sée est une nouvelle amélioration de no-
tre position dans la redoute Hohenzol-
lern. Nous tenons tout le terrain con-
quis le 13 octobre. 
Les Allemands renforcent 

le front Ypres-Arras 
Londres, 16 Octobre. 

Le correspondant du « Daily Telegraph » à 
Rotterdam, dit que la frontière hollando-belge 
est complètement fermée. 

D'autre part, ce correspondant a appris de 
Bruxelles que de grands mouvements de trou-
pes allemandes ont lieu depuis deux jours 
allant, par Charleroi, à Tournai, pour renfor-
cer le front Ypres-Arras. 

La sileocisase flotte anglaise 
Le voile impénétrable dont elle enve-

loppe ses opérations est une garan-
tie de sa puissance 

New:York, 10 Octobre, 
Le journaliste américain, Frédérick Pal-

mer, décrit dans le périodique américain 
Colliers Weekly la visite qu'il a été autorisé 
à faire à la flotte silencieuse anglaise. M. Pal-
mer donne aux Américains l'assurance que la 
flotte anglaise est absolument à l'abri des 
sous-marins. Toutefois, il ne révèle pas ce 
qui l'a amené à cette conclusion. 

Au cours de son article, M. Palmer confir-
me que la flotte britannique est à même d'ac-
complir à n'importe quel moment, son objet 
principal, et qu'elle a en réserve une im-
mense puissance pour toutes les circonstan-
ces qu'il est possible d'imaginer. 

Cet article, écrit en toute indépendance, 
rend un hommage sincère, aussi bien aux 
navires qu'aux marins anglais. 

Londres, 16 Octobre. 
Le correspondant du Daily Nevps dit que 

l'habileté avec laquelle la flotte anglaise sait 
se dissimuler est un des faits les plus remar-
quables de ki guerre et que le voile impéné-
trable dont elle enveloppe ses opérations, 
n'est pas moins remarquable. Les termes dans 
lesquels les marins en parlent vous frappent 
de crainte et inspirent le respect de sa puis-
sance. 

L'archevêque de Cantorbery. et d'autres per-

sonnages distingués, qui ont visité la flotta 
n'ont rien dit de nouveau sur les merveilleux 
dragues de mines ou sur les bateaux des-
tructeurs de sous-marins. Ces bateaux, cons-
truits spécialement, après expérience, pour 
la destruction des pirates, ont une vitesse 
incroyable. Ils peuvent presque tourner sur 
eux-mêmes. 

Dans la prochaine bataille les colonies se-
ront représentées par trois vaisseaux. Il y a 
quelques jours un nouveau cuirassé a été ad-
joint à là flotte. Tout ce que les canogs ùe 
cette unité atteindra sera réduit en cendres 
et en poussière. 

Rencontre imminente 
entre les Alliés 

et les Bulgares 
Paris, 16 Octobre. 

On s'attend en Macédoine à une ren-
contre imminente entre les troupes al-
liées accourant au secours de l'armée 
serbe et les Bulgares. 
La résistance des Serbes 

aux assauts bulgares 
Paris, 16 Octobre. 

Les journaux d'Athènes disent, suivant, 
une dépèche de Nisch, que les Bulgares con-
tinuent d'attaquer avec acharnement dans 
la région du Timok dans le but évident d< 
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Le front serlss : La vallée de h Hiarava 
donner la main aux armées allemandes d3 
Maekensen et de couper en deux les forces 
serbes dont une partie, en cas de réussite, 
se trouverait rejetée sur la Roumanie. 

Jusqu'ici ces attaques ont échoué avec per-
tes pour les Bulgares. Les Serbes, puissam-
ment soutenus par l'artillerie et retranchés 
sur les collines, repoussent sans faiblir as-
saut après assaut. 

Une grande bataille serait d'autre part en-
gagée dans les environs de Valandovo, où 
de grosses forces bulgares s'efforcera ient 
d'atteindre la voie ferrée Nisch-Salonique 
pour couper les communications serbes avec 
la mer d'une part, et le centre de la Serbie 
d'autre part. 

tin succès serbe 
On annonce que les troupes serbes ont 

repris la position de Pisana-Boukva, en-
levée par les Bulgares le 13 octobre. 

Les Serbes franchissent 
la frontière bulgare 

Lausanne, 16 Octobre. 
Suivant les Dernières ■ Nouvelles de Mu-

nich, les Serbes auraient franchi la fron-
tière bulgare sur plusieurs points. Ils cher-
cheraient à occuper les hauteurs situées * 
l'ouest de Bielogra<lok. 

Les Sefbes auraient également pris l'of-
fensive dans les régions de Bosilegrad et 
Kustendil. 

Les forces austro-allemandes 
Milan, 16 Octobre. 

L'envoyé spécial du « Corriere délia Sera »' 
télégraphie d'Athènes que, selon des informa-
tions de l'état-major grec, les troupes austro-
allemandes qui opèrent sur le front serbe 
s'élèvent au nombre de deux cent cinquante 
mille hommes. Beaucoup de ces troupes sont 
fatiguées et fort mal équipées. Elles ont été, 
prélevées sur d'autres fronts. 

Un officier serbe s'est montré plein de con-
fiance dans la résistance serbe aux attaques 
des Austro-Allemands. Ceux-ci ont toujours 
été battus avec d'énorme3 pertes. Ils n'occu-
pent que quelques petites collines sur la rlvi 
du Danube. 

Les Allemands disposent d'une nombreuse 
artillerie, cela fafsaif «roire que les masse* 



d'infanterie destinées aux premières attaques 
étaient supérieures. Au contraire, sur Je front 
serbe aussi bien que sur le front russe, on a 
constaté une grande disproportion entre l'ar-
tillerie et l'infanterie. 

L'officier a déclaré entre antres que sur le 
front serbe se trouve H VIH* corps d'armée 
autrichien qui a dijà été battu auparavant en 
Serbie, puis a été transféré en Italie ou il a 
éprouvé d'autres défaite?. 

L'attaque bulgare, qui vise les positions les 
plus facilement prenables, provoque quelques 
préoccupations. . 

Genève, 1G Octobre. 
Du Journal de Genève, sous les initiales 

du colonel Feyler : 
« Des informations de source allemande 

affirment que 400.000 Austrp-Allemands atta-
queront ies Serbes au nord et à l'ouest, pen-
dant que 350.000 Bulgares agiront par l'est 
Lorsque le général Potiorelc s'est fait recon-
duire si prornptement sur le Danube et la 
Save, ils étaient déjà 400.000 ; mais cela ne 
veut'rien dire. Il est plus intéressant de 
constater qu'à l'heure actuelle, on a déter-
miné la présence sur le front d'Obrenovacs à 
Gradisca. de sept à huit divisions assaillan-
tes, ce qui représente 120.000 hommes. Si 
l'on suppose qu'il y en ait autant sur la 
ligne moins étendue et plus accidentée de 
Gradisca à Orsova, supposition avantageuse 
aux Allemands, on arrive à 240.000. Y en 
a-t-il davantage ? Personne, hors de l'état-
major impérial n'en sait rien. A 240.000 hom-
mes on dépasse déjà ce que l'on voit. Il faut, 
donc s'en tenir là pour le moment. 

<c Quant aux Bulgares, les 350.000 hommes 
qu'on leur prête représentent leur effectif 
complet, y compris les troupes territoriales ; 
mais ils ne sont point si sûrs des Roumains 
et des Grecs qu'ils puissent se dispenser de 
couvrir au nord et au sud une marche vers 
l'ouest. Actuellement, les nouvelles les plus 
précises parlent de deux divisions engagées 
dans la direction de Nich. Ce ne peut être 
qu'un commencement, mais les Serbes n'au-
ront certiinement pas 350.000 Bulgares dans 
le dos. 

« Ils en auront, d'ailleurs, toujours assez 
et leur situation est difficile. Les sympathies 
générales, si vives qu'elles soient, ne rem-
placent pas les effectifs sur les champs de 
bataille, et les leurs sont en infériorité. Se 
Ion des nouvelles privées, ils auraient pu 
tout compris, les reporter de 250.000 à 300.000 
hommes. Mais jusqu'à présent ils ont bien 
tenu. » 

Le Oosvernsmsnt sertie 
Milan, 16 Octobre. 

Le Secolo apprend de Bucarest que les 
premiers 400 prisonniers allemands faits par 
les Serbes près d'Obrenovatz, sont arrivés à 
Niseh. La plupart sont Bavarois et n'ont 
même nas 20 ans. 

On confirme que le gouvernement serbe a 
Hé transféré à Mitrowitza. 

Les stras-marins allemands 
sur ies cotes bulgares 

Bucarest, 1G Octobre. 
On confirme officiellement la présence de 

deux sous-marins allemands dans le port 
de Varna. 

Il résulte de renseignements de la meil-
leure source que la station des sous-marins 
allemands qui, se trouvait dans la mer de 
Marmara, a été transférée à Bourga-s. 
D'importantes équipes de spécialistes alle-
mands seraient arrivés dans cette ville où 
ils procéderaient actuellement au montage 
de plusieurs autres sous-marins expédiés 
démontés d'Allemagne. 

■ Ce fait constitue une sûre indication des 
dispositions véritables de la Bulgarie à 
l'égard de la Russie, si l'on en pouvait dou-
ter encore. 

Les opérations sur le Danube 
Nich, 14 Octobre, 11 h. soir. 

Toutes les attaques austro-allemandes 
sur le front Obrenovatz-Belgrade-Semen-
dria ont été repoussées avec des pertes sen-
sibles pour les assaillants. L'armée alle-
mande, qui avait essayé de tourner l'aile 
droite serbe à Semendria, a été refoulée 
dans les marécages de Godomine, situés 
sur la rive droite du Danube, vers l'Est, 
tout prés de la forteresse de Semendria. 
Un bataillon bavarois a été jeté dans le 
fleuve. 

Sur tout le front, le calme a régné au-
jourd'hui. 

Du côté de Pojarevatz, une forte pres-
sion des troupes allemandes continue. De 
nombreux renforts ennemis venant du 
'Nord sont signalés du côté de Semlin, 
Pantchova et Kevavara. 

On évalue ce soir les pertes austro-alle-
mandes à 25.000 tués et à 00.000 blessés. 

L'armée serbe, opérant dans le Nord, a 
essuyé également des pertes sérieuses. 

Le général Sarraïî 
passe les topes en révise 

Paris, 1G Octobre. 
L'envoyé spécial du Journal télégraphie 

d'Athènes : 
Les Alliés poursuivent leur débarque-

ment à Salonique ; les transports sont an-
crés dans une. baie protégée. Hier, un nou-
veau conlingont est- venu s'ajouter . aux 
troupes déjà campées. 

Des officiers d'état-major serbes ont 
chaque jour ici de longs entretiens avec 
le général Sarail qui, depuis 24 heures, a 
pris le commandement. Les attachés mi-
litaires anglais, italien, les généraux an-
glais Douglas, Hamilton et Manon, arrivés 
depuis peu, se joignent à ces Conseils 
d'état-major. 

Jeudi malin, à 8 heures, le général Sar-
rail en grande tenue, escorté de son état-
major et d'un escadron de dragons, s'est 
rendu à Lôbet, et il passa en revue les 
troupes françaises dans io port du Vardar. 

Salonique, 16 Octobre. 
Depuis mercredi, les troupes anglaises 

débarquent en grand nombre. 

Le transport des troupss en Serbie 
Athènes, 16 Octobre. 

On annonce l'arrivée à Salonique du mi-
nistre des Communications de- Serbie, venu 
pour régler, de concert avec l'etat-major des 
alliés, la question du transport des troupes 
anglo-françaises en Serbie. -

lïxcelsioi 
Paris, 16 Octobre, 

a interviewé une importante per-
sonnalité politique italienne qui donna quel-
ques indications absolument certaines sur 
1 intervention italienne dans ies Balkans : 

On croit généralement, dêclara-t-il, que. la 
décision d'intervenir pour défendre la Ser-
bie et empêcher l'armée auttre-allemande de 
S3 joindre aux Bulgares et Turcs a été prise 
par le gouvernement italien à la toute f'àr-J 
nière heure et à la suite du voyage de M. 
Snlaiulra au front et de ses entrevues avec 
le roi et le général Cadorna. C'est uv,e erreur, 
t.a décision de principe fut adoptée par le 
Cabinet italien avant cette visite, avec le 
consentement unanime de tous les minis-
tres. 

H n'y avait plus qu'à régler les questions 
d'ordre technique et putnrîer ; ce fut le but 
du voyage de M. Salandra au front. Aujour-
d'hui tontes les : difficultés sont surmontées ; 
l'Italie s'apprête à faire sentir sérieusement 
son poids sur le théâtre de la guerre balka-
nique. 

— A combien d'hommes, demande Excelsior, 
'te chiffrera le corps expéditionnaire italien ? 

— Il est toujours malaisé, répond l'inter-
locuteur, de donner des précisions de carac-
tère militaire ,- niais -je puis vous dire que 

j'ai des raisons de croire qu'il ne comprendra 
pas moins île no.000 hommes. 

— Où débarqueront-Us f w 
— Cela je ne peux pas le. dire, car, sur ce 

su;el, le gouvernement italien maintient non 
sans raison le secret absolu. Sachez seule-
ment que l'intervention se produira sur un 
point où elle pourra avoir un résultat déci-
sif sur la campagne balkanique. N'ai/ez aucun 
doute surtout, faites comprendre du publie 
fiançais que l'Italie est décidée à aller jus-
qu'au bout, jusqu'à la victoire finale. Elle 
s'apprête aujourd'hui à participer à l'action 
des alliés dans les Balkans et est résolue à 
toute action qui contribuera à hdter la fin 
de cette guerre et à assurer l'écrasement des 
ennemis, qu'ils soient Autrichiens ou Turcs, 
Bulgares ou Allemands. 

Milan, 16 Octobre. 
Le Secolo est avisé de Rome qu'on y dé-

ment formellement de source autorisée l'in-
formation du Giornale d'italia d'hier, affir-
mant que l'Italie n'interviendrait pas dans 
les Balkans. On nous assure, ajoute-t-il, que 
non seulement l'accord entre l'Italie et ses 
alliés est complet, mais encore que l'Italie 
collabore déjà activement avec les autres 
puissances à la préparation des moyens né-
cessaires pour venir en aide à la Serbie. 

Les Alliés doivent occuper 
la Syrie et la Paleslioe 

Zurich, 1» Octobre. 
La Areite Zurcher Zeilunq dit que pour les 

connaisseurs de l'Orient, le point ou les al-
liés pourraient le plus avantageusement at-
taquer les Turcs se trouve indubitablement 
sur la route qui sert depuis des milliers 
d'années à relier l'Asie Mineure à- la Syrie 
et à la Palestine, et qu'on appelle la « Porte 
cilicienne ». 

Un débarquement de troupes alliées à 
Alexandrette et à Mersina, couperait toutes 
les communications du gouvernement cen-
tral avec la Syrie et l'Arabie, rendant ainsi 
la marche en" avant des .Allemands exces-
sivement difficile. En tous cas, si les trou-
pes de la Quadruple-Entente débarquent en 
Syrie, cette province ne pourrait pas être 
défendue par les Turcs, surtout si les An-
glais mettaient la main sur la Porte cili-
cienne. 

Ce qui aggraverait la situation des Turcs, 
c'est que les provisions de munitions et, de 
vivres sont minimes en Syrie et en Pales-
tine, et qu'elles ne pourraient être renouve-
lées à cause des difficultés de transport. Le 
charbon, les médicaments, le pain et le four-
rage manquent depuis des mois. La situa-
tion des populations de ces contrées est 
inimaginable'. La mendicité; les vols et les 
pillages y sont à l'ordre du jour. La maladie 
et la famine déciment les habitants. 

La population arabe montre peu d'enthou-
siasme pour la cause turque. Elle rêve plu-
tôt d'une .grande Arabie libre. 

Si donc les Austro-Allemands et les Turcs 
voulaient empêcher l'occupation de la Syrie 
par les alliés, ils devraient se dépêcher de 
s'emparer de la ligne Berlin-Nich-Sofia-
Constantinople-Jérusalèm, afin de pouvoir 
réaliser avant peu leur marche sur l'Egypte. 

Le eorps expéditionnaire rosse 
Le passage à travers la Roumanie 

Bucarest, 16 Octobre. 
Le journal roumain Universal confirme 

a nouvelle que la Russie prépare fiévreu-
sement un fort corps expéditionnaire, des-
tiné à débarquer sur ' la côte bulgare. 

Turin, 16 Octobre. 
Le correspondant roumain de la Slampa 

télégraphie qu'il a de bonnes raisons de 
croire que la possibilité d'obtenir de la 
Roumanie l'autorisation du passage de 
troupes russes, par la Dobroudjo, c'est-à-
dire à travers le territoire roumain, est 
étudiée. 

Si la Roumanie accorde ce passage, la 
Quadruple-Entente aura obtenu un notable 
succès, 'et le problème des Balkans sera de 
beaucoup simplifié. -

Bâle, 16 Octobre. 
Selon le Tacgiische Rundschau, de Berlin, 

e prince de Hohenlohe aurait, lors de son 
audience chez le roi de Roumanie, demandé 
au souverain si la Russie avait demandé 
autorisation de traverser, le teiïitoire rou-

main. Le roi aurait, donné l'assurance qu'une 
telle démarche n'avait pas été faite.-

a Trahison bulgare 
Le manifeste tin m renégat 

Sofia, 16 Octobre. 
On publie le texte suivant du manifeste 

lancé par le roi Ferdinand : 
Bulgares, 

Vous eî«s tous témoins dos efforts Inouïs que J'ai 
faits pendant toute une année, depuis & commen-
cement de la guerre européenne, pour le fc'îftritiea 
de la paix des Balkans et la tranquillité du pays. 

Moi et mon gouvernem-ent nous nous sommes 
eGorcés par la neutralité observée jusqu'à présent, 
de réaliser les idéals do la nation bulgare. 

Les deux grou;>;--ô de grandes puissances recon-
naissent la grande injustice qui nous lut lait-0 
par le partage do la Macédoine. Les deux partis en 
guerre .sont d'accord que cette province doit en 
grande partie appartenir à la Bulgarie. Seule, 
notre perfide voisine -la Serbie est restée inflexible 
devant les conseils d-e ses amis et alliés. Loin 
d'écouter Leurs conseils, la Serbie, dans son animo-
site et sa cupidité, à attaqué notre propre terri-
toire, et nos braves troupes ont dû combattre pour 
la défense de notro propre sol. 

Bulgares, 
Les idéals nationaux qui nous sont chers m'ont 

seuls obligés, en 1912, à appeler notre vaillapte 
armée a la lutte dans laquelle eue- déploya les 
drêpeaflx de la liberté et brisa les chaînes de la 
feryrftiae. Nos alliés serbes lurent alors la cause 
principale qui nous, fit perdre la Macédoine,. Epuisés 
et fatigués, mais non vaincus, nous dûmes plier 
nos drapeaux pour d-o meilleurs jours. 

Les jours heureux sont arrivés, beaucoup plus 
vite que nous ne pouvions nous y attendre. La 
guerre européenne louche à sa lin. Victorieuses, les 
armées des Empires du centre sont en Serbie et 
avancent rapidement. .T'appelle la nation bulgare 
arrnée à la défense du sol natal souiUé par son 
voisin félon, et à la délivrance du joug . serbe 
de nos frères asservis. Notro cause est juste et. 
sacrée, 

J'ordonne donc a. notre vaillante armée de chas-
ser l'ennemi des limites du royaume et d'écraser 
le VQlsin îélo.n... 

Nous combattons les Serbes en même temps que 
les braves armées des Empires du centre. Que le 
soldat vole de victoire en victoire. En avant, que 
Dieu bénisse nos armées. 

Ce manifeste, on le sait, est signé par le 
roi et contresigné par tous les ministres. 

Les Français retenus en Bulgarie 
Turin, 16 Octobre. 

L'envoyé spécial du Corriere délia Sera à 
la frontière roumaine-bulgare télégraphie : 

« Le gouvernement bulgare, malgré les 
protestations de Ta légation de France a*ijp-
fusé de laisser partir ies Français se trou-
vant en Bulgarie. Il a allégué le prétexte 
que les Bulgares séjournant en France n'ont 
pas encore pu rejoindre leur pays. Des Fran 
çais de passage à Sofia ont été soumis au 
même traitement. » 

Sa que dit le géiiéralissïma 
Genève, 16 Octobre"; 

Le correspondant du Bcriiner Tagebtait à 
Sofia à interviewé le généralissime Jekoff : 

Vous venez, a dit le généralissime, à une 
je historique ; la Serbie et la Quadruple-
lente ont rompu les relations avec nous, 

cela signifie qu'on'veut la guerre. Cette guerre 
nous né l'avons pas voulue ; on a cru pou-
voir diviser notre pays en deux grandes 
fractions, on a joué criminellement avec nos 
sentiments de reconnaissance historique, mais 
on s'est trompé. Le péril a fait l'union na-
1 tonale. Tout Bulgare, citoyen et soldat, ac-
complira son devoir. 

« La, Bulgarie ne peut pas être menacée sur 
ses.côtes, car le débarquement de grands con-
tingents de troupes et leur ravitaillement sont 
des opérations militaires très difficiles, ainsi 
que le prouve l'expédition des Dardanelles. 
Je ne crois pas que les forces débarquées par 
les alliés à Salonique puissent apporter un 
secours quelconque & l'armée serbe, étant 

donnée la rapidité avec laquelle les Austro-
Allemands avancent du Danube, de la Drina 
et de la Save. Si l'on considère qu'un seul 
chemin de for est à la disposition des corps 
do débarquement, on voit qu'il faudra aux 
premières divisions huit jours avant d'attein-
dre leurs positions sur le territoire serbe. 

« Somme toute, la Bulgarie n'a rien à 
craindre de l'expédition de Salonique. Elle 
est prête à la guerre qu'on a voulu lui impo-
ser. » 

L'état de guerre avec l'Angleterre 
Londres. 16 Octobre, 

Le Foreign Office a fait savoir, hier, que, 
attendu que la Bulgarie a annoncé qu'elle 
était en guerre avec la Serbie et qu'elle était 
l'alliée des puissances centrales, le gouverne-
nement de Sa Majesté a informé le gouverne 
ment bulgare, par l'intermédiaire du ministre 
de Suède à Londres, chargé des intérêts bul 
gares, qu'à, partir de 10 heures du soir, l'état 
de guerre existe entre la Grande-Bretagne et 
la Bulgarie. 

Limais von Sanders généralissime 
Londres, 16 Octobre. 

Le i Journal » indique que le général prus-
sien Liman von Sanders, qui députe le jour 
où il fut placé à la tête de l'armée turque 
est devenu successivement maréchal et pacha, 
ne se contente pas d'exercer une véritable 
dictature sur le cdrps des officiers ottomans 

« Si l'on songe que les officiers allemands 
qui viennent d'être mis à la tète des états 
majors bulgares ont été choisis dans son en 
tourage, et ne sont que ses instruments, on 
peut dire qu'il est le véritable généralissime 
des armées de Ferdinand de Bulgarie, féal 
sujet de Guillaume II ». 

Les réservistes grecs retenus 
Bucarest, 13 Octobre. 
(Remise le iC Octobre). 

Au moment où le vapeur roumain Bdresh, 
chargé de 250 réservistes grecs se rendant 
dans leur patrie par la voie de Turnu-Seve 
rin et Prahovo, se disposait ce matin, à 
10 heures, à quitter Tuirnu-Severin, le com 
mandant du bateau fut avisé par un agent 
de la Compagnie venu en toute hâte en 
barque de Kladeva, que les Bulgares avaient 
commencé les hostilités contre la Serbie et 
barraient la vallée du Timok, et qu'il ne pou-
vait, en conséquence, être question pour les 
réservistes grecs de continuer leur voyage. 
Les autorités bulgares avaient, en effet, no-
tifié au représentant de la Compagnie, leur 
intention de les arrêter. Tous ont dû être 
débarqués. 

Ferdinand change ses drapeaux 
Rome, 16 Octobre. 

Le Messaggero est informé de ' Pétrograde 
qu'un décret du tsar Ferdinand a modifié les 
couleurs du drapeau bulgare, qui ressem-
blait trop au drapeau russe. Le nouveau dra-
peau bulgare ressemble davantage au dra-
peau autrichien. 

Tous tes régiments ont reçu ce nouveau 
drapeau qui port© au centre l'écusson du roi 
Ferdinand avec un grand F. et l'aigle à 
deux têtes. 

Ce que dit le roi Constantin 
Milan, iG Octobre. 

On télégraphie d'Athènes au Secolo : 
Selon le journal Neon Asly, le roi Cons-

tantin aurait déclaré au député Ruffo, an-
cien gouverneur de Crète, que si les espé-
rances de M. Venizelos avaient été réalisa-
bles seulement pour un vingtième, lui-même 
Constantin se serait mis à la tête des forces 
de l'hellénisme. Mais le souverain refuse de 
jeter le pays dans une lutte difficile et dou-
teuse. 

Le roi aurait ajouté que les alliés doivent 
envoyer sur le front balkanique au moins 
300.000 hommes, s'ils veulent faire face à 
leurs adversaires. 

M. Venizelos et le succès des alliés 
Paris, 4Q Octobre. 

Le correspondant d'un journal parisien à 
Athènes a interviewé M. Venizelos, qui a dé-
claré : 

— Dites bien à vos lecteurs èt à la France 
que personne ne souhaite plus ardemment 
que moi le succès prochain et définitif des 

alliés ; que. personne n'est plus formelle-
ment convaincu que je le suis aujourd'hui 
comme je l'étais hier, de leur triomphe 
final. 

L'inquiétude à Athènes 
Athènes, 16 Octobre. 

Les journaux gouvernementaux assurent 
que la déclaration de guerre de la Bulgarie 
à la Serbie ne modifiera pas l'attitude du 
gouvernement grec qui, en présence du nou-
veau conflit, est décidé à garder une atti-
tude de neutralité armée. Cependant, il est 
indiscutable qu'il règne dans les milieux po-
litiques une certaine inquiétude, qui est ré-
flétée dans les journaux vénizélistes. 

La Nea Hellas, notamment, dit : « La dé-
claration de guerre de la Bulgarie à la Ser-
bie, aorès les dernières assurances officielles 
données par M. Radoslavoff que la mobili-
sation bulgare n'avait pas pour but une atta-
que contre la Serbie ou contre la Grèce, aug-
mente les craintes dans les milieux politi-
ques d'Athènes. On redoute une manifesta-
tion prochaine de la mauvaise foi bulgare 
contre la Grèce. C'est à ces craintes qu'on 
a attribué la nervosité du gouvernement 
grec, constatée dans ces deux derniers 
jours. » 

Le Patris. de son côté, écrit : « Le minis-
tre de Bulgarie a affirmé au gouvernement 
grec que Te traité germano-bulgare ne porte 
pas atteinte à l'intégrité du territoire hellé-
nique. Cependant, l'ordre du jour du général 
en chef bulgare Jekoff annonce que l'heure 
du châtiment de tous les usurpateurs des 
droits bulgares est arrivée. Quels sont ces 
usurpateurs ? S'il s'agit seulement de la 
Serbie, pourquoi Je mot « usurpateurs » est-
il écrit au pluriel ? » 

D'autre part VEmbros, journal gouverne-
mental, écrit : « Si la dernière chute de M. 
Venizelos n'avait pas arrêté la hâte avec la-
quelle il conduisait la Grèce à la guerre 
qu'arriverait-il maintenant ? Où sont les. 
forces alliées avec, lesquelles la Grèce aurait 
attaqué la. Bulgarie ? La Grèce se serait trou-
vée, dès le premier jour, en face de forcer, 
incomparablement supérieures. Les Turc*, 
profitant du groupement nouveau des t-ro-* 
pes alliées des Dardanelles, auraient trar-
porté des forces sur le front grec, et les Allt,. 
mandé, maîtres du champ de bataille, au-
raient, écrasé la défense hellénique, laissant 
le chemin libre aux Bulgares et aux Turcs.» 

La neutralité maintenue 
Bucarest, 13 Octobre. 

(Retardée dans la transmission.) 
Hier soir, au Conseil des ministres, M. 

Bratiano a exposé la situation. Le Conseil 
a délibéré et adopté l'avis de M. Bratiano 
de maintenir la neutralité stricte. 

Toutes les mesures militaires exigées 
par la situation sont prises sur toutes les 
frontières. 

La Roumanie et ia Russie 
Pétrograde, 16 Octobre. 

Répondant au télégramme de la Société 
slave de Moscou, qui a exprimé l'espoir que 
la Roumanie viendra au secours de la Ser-
bie, M. Take Janesco a télégraphié que les 
intérêts de la Roumanie sont désormais liés 
à ceux de la Russie. 

— Comme vous, a ajouté M. Take Jonesco, 
je souhaite et désire voir la Roumanie aider 
la Serbie à repousser l'attaque félone de la 
Bulgarie, qui constitue le crime le plus hon-
teux de l'Histoire^ 

L 
Les pertes anglaises 

Londres, 16 Octobre. 
A la Chambre des Communes, M. Tenant, 

répondant à une question relative aux per-
tes subies aux Dardanelles, a déclaré ijue 
leur total au 9 octobre, s'élevait à 96.899 hom-
m*J. Ce total se décompose comme suit : 

Officiers tués, 1.185 ; blessés, 2.632 ; man-
quants, 3S3. 

Soldats tués, 17.772 ; blessés, 66. 220 ; man-
guants, S.707. 

Le 16 septembre, M. Tenant avait annoncé 
que les pertes se chiffraient au 21 août par 
87.630. En conséquence, l'augmentation de-
puis cette date est de 9.269 hommes. 

AU SECOURS DE LA SERB!E 

L'arrivée des premiers contingents français 
Paris, 16 Octobre. 

L'envoyé spécial de l'agence Havas sur le Iront 
sert» envoie les correspondances suivantes sur 
l'arrivés des premiers contingents français à Salo-
nique : 

Samedi, 2 octobre. — La baie de Mudros, 
c'est bien ainsi qu'il faut l'appeler et que 
rappellent du reste les cartes marines et 
non point la baie de Moudros, comme disent 
les journaux, mais cela est de peu d'impor-
tance. 

Nous avions deviné la baie avant de l'a-
voir découverte ; le jour se levait"à peine et, 
sur la mer, s'étendait un nuage d'où le 
disque rouge du soleil levant allait bientôt 
émerger. Piqués, ça et là sur les eaux, des 
navires apparemment endormis, mais qui, 
en réalité, étaient de vigilantes sentinelles 
levées avant l'aurore ; sur le fond du décor, 
une forme allongée de l'Occident à l'Orient, 
pareille a celle d'une longue bête assoupie, 
c'était Lemnos. 

A mesure que nous avancions, la terre 
paraissait se dérober ; en réalité, elle s'ou-
vrait devant notre navire par une baie, dont 
un marin m'a dit aujourd'hui môme que 
Toulon n'existerait pas si Mudros était en 
Provence. Je suis peu expert en la qualité 
stratégique des rades et des mouillages, mais 
j'avoue sincèrement que mon esprit profane 
a été vivement frappé par l'admirable situa-
tion de la baie de Mudros ; les Anglais~-sa-
vaient bien ce qu'ils faisaient lorsqu'ils la 
choisirent pour base des opérations contre 
les Dardanelles. 

On me désigne, en. passant, le malheureux 
petit canon que les Grecs, pour la forme — 
ils furent toujours très formalistes — avaient 
braqué sur la mer à l'entrée de la rade. 
Nous traversons avec précaution des lignes 
successives de défense sous-marines, dont je 
ne dois rien dire de plus et nous voici au 
beau milieu d'une foret de mâts, de chemi-
nées, de coques de navires de toutes dimen-
sions. 

Nous passons, sans billet de faveur, une 
magnifique revue navale et combien origi-
nale 1 11 v a là des navires de guerre et des 
navires marchands de France, d'Angleterre, 
d'Italie et de Grèce ; des superdreadnougbts 
et des infmiments petits, des bateaux neufs 
et des mutilés ; voici deux glorieux blessés, 
auxquels manque la moitié d'un mât enlevé 
par les obus. Un monde s'agite sur les ponts, 
dans les entreponts ; 1er, clairons appellent 
les équipages aux corvées, ■ au rapport, aux 
inspections, à la manœuvre. 

Voyez donc avec quelle aisance 'ces deux 
canons de 305 élèvent puis abaissent leurs 
gueules aujourd'hui muettes et qui, demain, 
vomiront le tonnerre ; sur les transports, 
des grappes humaines, penchées aux bastin-
gages ou pendues aux cordages, troupes ve-
nues de tous les points du globe, agitent des 
Képis, des casquettes ou des casques et fra-
ternisent avec nous. 

Un canot, monté par de jeunes Australiens, 
aborde notre navire, ils nous offrent des ciga-
rettes, ce pendant qu'autour de nous's'em-
pressent comme des abeilles des vedettes ap-
portant des instructions. Au-dessus de nos 
têtes, un dirigeable évolue, puis pique sur 
les détrois d'où nous arrive sans disconti-
nuer le bruit distinct des lourdes batteries. 

Un officier de marine qui vient de monter 
à bord, nous apprend que sur ia route' même 
que nous avons suivie clans les dernières heu-
res, deux navires ont été torpillés et coulés. 

— Nous l'avons, en dormant, madame, 
échappé belle ! 

Nous nous rappelons, en effet, avoir ren-

contré des épaves et, notamment, un canot 
submergé et vide de passagers ; pourquoi 
eux et pas nous ? 

Ce soir, le spectacle de la baie est merveil-
leux, on dirait une fête vénitienne un soir 
de 14 Juillet, mais une fête colossale, par-
tout des navires brillamment éclaires, ia 
forêt brille d'une immense clarté multicolore 
et elle marche comme celle de Macbeth. 

Les vedettes, innombrables et légères, sil-
lonnent, les eaux tranquilles, pareilles à des 
feux follets et, du lointain, viennent jusqu'à 
nous, mêlés à la voix du canon, les vivats 
des troupes nouvellement arrivées, et je 
pense qu'il, n'est pas sans grandeur pour ces 
hommes de s'offrir à la mort par un beau 
soir, comme celui-ci, en chantant dans le 
pays d'Homère. 

7 octobre. — Le mardi 6 octobre, à 1 h. %fi 
de l'après-midi, notre navire lève l'ancre 
dans la baie de Mudros. Que dis-je : notre 
navire ? C'est toute une flotte qui, sur un 
signe, prend la mer. Sur .le pont supérieur 
la clique du régiment, c'est-à-dire ses tam-
bours et ses clairons, sonnent et battent aux 
champs. 

Enfin, ça y est ; nous défilons devant 
d'autres navires qui nous font une ovation ; 
les équipages nous saluent de hourrahs fré-
nétiques, auxquels nous répondons avec non 
moins d'enthousiasme. Quelle est donc la 
fête qu'on prépare î Nous savons à peu près 
certainement que nous allons à Salonique, 
mai^ quel rôle allons-nous y jouer î Nous 
assistons à l'exécution d'un plan que nous ne 
connaissons pas, mais qui nous paraît gran-
diose. 

Nos transports, sur une ligne profonde 
de plusieurs kilomètres, s'engagent dans 
l'Egée, flanqués de contre-torpilleurs vigi-
lants et VArmanda prend la route du Sud-
Ouest. 

Mercredi, à 5 heures du matin, ces trou-
pes, entassées sur le pont et dans la cale 
ont peu dormi ; elles ont, dès l'aurore, les 
yeux fixés sur l'horizon : la terre L, Salo-
nique !,,. Ces exclamations, mille fois ré-
pétées me tirent, de mon demi-sommeil et 
je suis bien vite dehors. 

Ce spectacle est impressionnant au pos-
sible ; notre Armanda s'avance toujours, 
grossie par de nouveaux renforts ; elle fran-
chit les lignes de défenses sous-marines et 
pénètre dans la baie de Thessalonique. C'est 
bien cela. A droite, surmontant la triple 
presqu'île de Céphalonique, le mont aigu du 
Hortach — au nom si peu hellène — qui se 
perd dans le ciel ; derrière lui, la cliaîne 
noirâtre des Balkans ; à gauche de la baie, 
un rivage d'abord plat — celui par lequel 
l'armée ' grecque devança, naguère l'armée 
bulgare à Salonique — et se prolongeant au 
loin jusqu'au majestueux massif de l'Olympe, 
où ma mémoire, teintée d'hellénisme, vou-
drait encore découvrir des dieux. 

Enfin voici devant notre proue Salonique 
elle-même ; Salonique, la proie des nattons, 
l'objet des convoitises germaniques ; Salo-
nique, toute, frémissante encore de la der-
nière gueifflg balkanique et de l'assassinat 
d'un roi et déjà remplie du bruit d'une nou-
velle guerre. 

Son désir n'évoque pourtant pas les hor-
reurs de la guerre. Quoi de moins belliqueux 
que. ses villas et ses jardips, baignant dans 
l'eau, et ses minarets, dressant vers :e ciel 
leurs tours graciles et pointues, faites pour 
la prière, et cette forteresse turque, solide, 
mais combien désuète, encerclant à demi 
l'indolente cité ? Les poilus, dont les yeux 
n'ont plus l'habitude de se réibuir sur d'aussi 

paisibles spectacles, expriment hautement 
leur admiration et leur contentement ; cela 
les change des Dardanelles et de Mudros. 

A 7 heures, un coup de fusil rompt le si-
lence, puis, les accents d'une musique mili-
taire parviennent jusqu'à notre bord ;. nous 
reconnaissons la Marseillaise et nous devi-
nons l'hymne grec ; c'est le signe du débar-
quement des troupes - françaises à Salonique 
du second débarquement, car un premier 
détachement nous a précédés hier. 
, Notre- transport, bientôt à quai, commence 
a déverser son infanterie ; un voisin, son 
artillerie ; un autre, sa cavalerie, ce pen-
dant que, bien campés dans la baie, nos 
vaisseaux de guerre dirigent la gueule de 
leurs canons vers les montagnes prochaines. 

Nous prenons possession du faubourg de 
la gare, qui s'appellera à partir d'aujour-
dhui, le camp français. 

Communiqué BÏUml russe 
Pétrograde, 16' Octobre. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Sur le front de la .région de Dwinsk, 
les combats continuent. La lutte d'artil-
lerie en beaucoup de points se déroule 
avec une grande intensité. La situation 
générale demeure la même. 

Dans la région à l'ouest du lac d'O-
bole, nous avons pris d'assaut le village 
de Gavrantzy et le cimetière au nord de 
la métairie de Stavareli. 

Sur le Pripet, dans la région du vil-
wge de Tobel, l'ennemi a été rejeté au 
>là 0.3 la rivière. 

Pendant une offensive dans la région 
du chemin de fer à l'ouest de Tarnopol, 
l'ennemi a été pris de flanc et rejeté 
vers la rivière Strypa avec de grandes 
pertes. 

Dans la nuit du 13 au 14, l'ennemi a 
entrepris une quatrième attaque le mê-
me jour et s'est lancé à la baïonnette 
sur nos troupes dans la région du vil-
lage de Gaivrodonka, sur la Strypa, à 
l'ouest de Trembovlia. 

Par une vigoureuse contre-attaque, 
l'adversaire a été repoussé et s'est retiré 
en complet désordre dans ses tran-
chées. 

. Dans la même région, l'ennemi a pris 
hier aussi l'offensive. Nos éléments le 
laissant approcher à une très faible dis-
tance ont prononcé une énergique con-
tre-attaque et l'ont rejeté de nouveau 
vers la Strypa. 

Un succès des troupes russes 
- Berne, 16 Octobre. 

Les journaux allemands annoncent que 
les Russes ont attaqué à trois reprises au 
nord-est de Wasso-Lowo. Au cours de la 
troisième attaque, nos alliés ont réussi à 
pénétrer dans les positions ennemies sur 
îe front d'un bataillon. 

La prise de Loutsk 
Pétrograde, 1G Octobre. 

Par des routes diverses sont arrivés, à 
Kiew plus de 11.000 prisonniers des combats 
de la région du Styr. Ils paraissent épuisés 
et donnent des détails sur la prise de 
Loutsk. 

La ville était occupée par la 14° division 
autrichienne, qui se trouva soudainement 
entourée par les Busses. Dans la panique, 
l'état-major, le personnel des services et une 
partie de l'artillerie réussirent à s'enfuir. 
Beaucoup se précipitèrent dans le Styr pour 
le franchir à là nage, mais plus de 2.000 
hommes périrent dans cette tentative. 

En même temps que les prisonniers on 
amena à Kiew une grande quantité de maté-
riel ennemi. 

Les Russes avancent 
sur tout le iront 

Pétrograde, 16 Octobre. 
Dans l'Invalide Russe, le colonel Clerget 

énumère les récents et importants change-
ments opérés dans les lignes russes au sud 
du Pripet et sur la frontière roumaine. Il 
remarque que l'ennemi a été généralement 
repoussé vers l'extrême-sud sur la Strypa. 
Les Busses ont chassé l'ennemi au sud-ouest 
de Pinsk et de Pozhog ; ils réoccupèrent ce 
village à la pointe de la baïonnette. Les 
Allemands se retirèrent en désordre abandon-
nant un grand nombre de morts et de blessés. 

Au sud du Pripet, sur la rive gauche du 
Styr, la cavalerie russe exécuta avec succès 
des raids brillants sur l'arrière de l'ennemi. 
Les contre-attaques de ce dernier dans la 
région de Bafalowka et de Tchartorysk et 
ses tentatives pour passer sur la rive droite 
du Styr, en aval de Tchartorysk, se termi-
nèrent par des échecs marqués. 

Après la rupture des lignes de Pflanzer et 
de Bothmer, les Busses s'avancèrent à une 
journée de marche vers l'Ouest. Ils occupent 
maintenant un front de treize kilomètres 
sur la Strypa, de Semichovice à Haivoronka. 
Une partie des troupes de ces deux généraux 
ayant été envoyée sur le front serbe, on 
peut considérer ' leur défaite comme le pre-
mier résultat des opérations dans les Bal-
kans. 

La prise des possessions allemandes à 
l'ouest de Scholossberg est un succès de 
grande importance pour la défense de 
Dwinsk. Les communiqués officiels, alle-
mands, concernant les opérations contre cette 
dernière place, deviennent journellement 
plus! mensongers. 

L'appel des réserves 
Genève, 16 Octobre. 

La Suisse apprend de Pétrograde qu'un 
ukase impérial appelle sous les armes le 
landsturm de première classe et les cinq 
premières années de la seconde classe. 

Dans 1© Caucase 
— Communiqué officiel russe — 

Pétrograde, 16 Octobre.. 
L'état-major général de l'armée du Cau-

case fait le communiqué officiel suivant : 
Sur tout la front, les escarmouches de 

patrouilles et d'avant-postes sont devenues 
plus fréquentes,; Les Turcs sont partout re-
poussés par noire feu. 

Au nord-ouest de Melazghert, entre les 
villages d'Alijosdy. et d'Eltrech, les Turcs 
sont tombés sous notre feu croisé et ont es-
suyé de grandes perlas ; ils se sont enfuis 
vers Gopal. 

Au défilé de Vastan, sur la côte sud du 
lac de. Van, les Turcs, le 13 au malin, ont 
pris l'offensive. Notre artillerie a réduit au 
silence les canons turcs. Les Turcs ayant 
alors inanifeslé de l'hésitation, nos trou-
pes ont mis celle alliluda à profit et ont 
passé hardiment à une conlre-allaquc. 
Après un vif combat, elles ont rejeté les 
Turcs déconcertés hors du défilé. 

Dans celle affaire, nous nous sommes 
emparés de deux canons et nous avons 
fait des prisonniers. Les Turcs ont laissé 
sur le terrain plus de 250 cadavres. Nos 
pertes sont insignifiantes. 

graphes représentent chaque jour des films 
français devant des salles combles et enthoui 
siastes, tandis que les quelques vues alleman-
des qu'on a essayé de produire, ont dû 6tr« 
retirées à cause du tumulte qu'elle3 exe* 
talent. 

ODS-Marins anglais 
daos la Ballip 

Pays lento 
La Haye, 16 Octobre. 

L'exportation de l'étain est prohibée en Hol-
lande. 

Le Pérou est pour les alliés 
Lima, 16 Octobre. 

Dans la capitale du Pérou, l'opinion se 
montre favorable aux alliés. Les cinémaio-

Un nouveau contre-torpilleur > 
allemand muli 

Copenhague, 16 Octobre*. 
Les journaux du soir annoncent quel la 

sous-marin britannique E-19 a coulé, hier, 
après-midi, un autre contre-torpilleur alle-« 
mand dans les eaux internationales près 
de Faxe. La flotille allemande de mercre-
di était revenue avec des renforts. 

Les pêcheurs ont entendu une • explosion 
semblable à la précédente et ont vu une 
grande colonne d'eau s'élever. Un contre* 
torpilleur a disparu et la flottille s'est élok 
gnée précipitamment. 

Quinze navires torpillés 
Copenhague, 16 OctoL.-e. 

Des armateurs de Stettin, dont les wons* 
marins _ britanniques ont déjà coulé Bans 
la Baltique plusieurs vapeurs, entre au-
tres, le Cermania et la Svonia, chargés **e 
minerai, viennent de télégraphier à un aijn 
tre de leurs vapeurs qui faisait le service 
régulièrement avec des cargaisons da 
pierre à chaux, de ne pas quitter le port 

Londres, 1C Octobre. 
Les sous-marins anglais se trouvant! 

dans la Baltique continuent la série da 
leurs succès et les survivants des bâti-, 
ments allemands torpillés arrivent chaqua 
jour dans les ports suédois ; le capitaine 
et l'équipage du Nicomedia ont débarquô 
hier à Kalmar. 

Le capitaine du vapeur Moerlhas déclara 
qu'il rencontra le sous-marin E-16, dont' le 
commandant lui dit qu'il venait de torpiller, 
quatre bâtiments allemands. 11 sembleràifi 
qu'un total de quinze bâtiments allemand^ 
auraient été torpilés dans la Baltique. Uri 
torpilleur danois a reçu ordre de croisen 
dans le voisinage de Klinlholmen. 

Londres, 16 Octobre.-
On télégraphie de Copenhague au « Dailfll 

Telegraph » : 
D'après une dépêche de Stockholm, publiée 

par le « Nazional Tidende », tous les équipa-, 
ges des bateaux allemands coulés par les 
sous-marins anglais déclarent qu'ils ont étô 
traités de la manière la plus courtoise. L'équi-
page du « Nicodemia » a eu deux heures pour 
quitter son bord, ce qui lui a permis d'eme 
porter des vêtements et des provisions. 

LA GUERRE AÏRiENNÉ 
-V 

L'aviation boche est inférieure 
à celle des alliés 

Paris, 16 Octobre. 
Un pilote aviateur interviewé par un dé 

nos confrères, lui a déclaré que l'aviation 
boche est bien inférieure à celle des alliés. 

Avant la guerre, les Allemands avaient 
préparé secrètement leur aviation, mais au-
jourd'hui, ils n'ont plus que quelques hom-
mes de premier ordre pour piloter le un 
« Fokker » ultra-rapide. On sent qu'ils ména* 
gent leurs aviateurs. 

Quant à l'aviation française, depuis un an,-
elle a fait des progrès extraordinaires. Nous 
volons par tous les temps. Le vol de nuit est 
chose courante. Nous nous élevons à 2.500 
mètres. Nous sommes bien armés. La T. S. F. 
fonctionne aussi normalement qu'à boTd 
d'un navire. ( 

Les perfectionnements se succèdent. Les 
Allemands n'ont pas fini d'en voir. Les Aut 
glais et nous avons un personnel qu'ils ne-
pourront jamais égaler. 

Sur Mer 
Vingt-quatre bateaux allemands 

capturés 
Londres, 16 Octobre. 

La Gazette Officielle publie les noms des 
24 bateaux pêcheurs ou chalutiers allemands, 
dont les tonnages varient de 130 à 224 tonnas, 
capturés depuis le 17 septembre 1915. 

On appelle les enfants 
Amsterdam, 16 Octobre. \ 

On lit dans le Meuwe Rotterdamsche Coù* 
tant : 

G Les jeunes Prussiens ayant eu 17 ans lé 
mois dernier ont reçu l'ordre de se présen-
ter pour servir dans le landsturm. » 

La question du recrutement 
Londres, 16 Octobre.-

Lord Derby a annoncé aux représentants 
do la commission de recrutement instituée 
par les travaillistes et à ceux de la com-
mission parlementaire de recrutement- qu'il*, 
était décidé à soumettre le système du re-f 
crutement volontaire à un essai loyal. 

Des organisations civiles et non par les 
autorités militaires seront désormais char-
gées de ce recrutement.On ira de maison en 
maison solliciter les hommes d'âge militaire 
de vouloir bien prendre les armes pour lai 
défense du pays. 

Oh fixera pour chaque agglomération lé 
nombre d'hommes à fournir pour compléter, 
les effectifs nécessaires et les maintenir aux 
mêmes chiffres. Muni de ces renseignements,, 
le comité de chaque agglomération verra cé 
qu'il doit faire pour stimuler le patriotisme 
de celle-ci. 

Contre les massacres d'Arméniens 
Londres, 16 Octobre. 

Un grand meeting a été tenu à Mansion-
House, à l'occasion de l'ouverture de la sous-
cription du lord-maire en faveur des Armé-
niens. M. Balfour et l'archevêque de Cantor-
bery ont envoyé des lettres flétrissant les hor-
ribles attentats. 

Lord Bryce et le cardinal catholique Bourna 
ont proposé un ordre du jour de sympathie 
pour les Arméniens, qui a été voté à l'unani-
mité. 

En France ; 
L'état de santé 

du général Marchand 
Paris, 16 Octobre. 

Voici le bulletin de santé du général Màr< 
chand : 

« Etat toujours très satisfaisant, mais qui 
demande toujours le repos le plus absolu. 

« Les médecins interdisent strictement au 
général toute visite et toute préoccupation 

A la Cour de Cassation 
Paris, 16 Octobre, 

La Cour de Cassassion a tenu cet après-midi 
son audience solennelle de rentrée sous la 
présidence de M. Baudouin. Le procureur 
général Sarrut occupait le siège du minis-
tère public. L'avocat général Mérillon, a pro-
noncé l'éloge des membres de la Cour su-
prême décédés au cours de l'année judi-
ciaire ; il a également fait, l'éloge de tous 
les magistrats morts pour la patrie depuis 
le commencement des hostilités. 
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Parmi les Prisonniers boches 
Notre heureuse offensive de Champagne 

ayant fait tomber entre nos mains Le grand 
nombre de prisonniers allemands que l'on 
sait.Aïuelques milliers d'entre eux ont été en-
voyés dans notre région, et c'est le camp de 
Ci^rpiagne qui les a reçus. 

f^rpiagne constitue un camp idéal de dé-
tention : 11 est isolé, il est vaste, il est sain. 

tables. Sur la partie haute du camp, un 
charpentier, avec l'aide des prisonniers eux-
mêmes, a édifié une quinzaine de baraque-
ments, véritables maisons de bois, posées sur 
un soubassement maçonné, percées de nom-
breuses fenêtres vitrées, coiffées, de tuiles 
roses. Une porte est percée à chaque extré-
mité. Le sol est bétonné ; la plus grande pro-

Une vue générale du camp 
Cinquante mille hommes pourraient y cam-
per à l'aise ; il n'y a encore que trois mille 
prisonniers ; un nombre égal y viendra inces-
samment. 

J'ignore ce que les Allemands captifs à 
Caajiiagne écrivent à leur famille touchant 
letqi séjour, mais s'ils se plaignent ils seraient 
insistas. Des générations de Marseillais ont 
fi&mpô à Carpiagne au temps des manceu-
ijrres j Ils s'y sont fait des poumons et des 
«mes. Les prisonniers allemands qui sont 
tombés la peuvent s'estimer heureux. Le seul 
Inconvénient de Carpiagne c'est le mistral 
qui y souffle avec violence, mais quand le 
mistral ne souffle pas, ce camp, ceint de col-
lines, est ce que Daudet appelait un « ca-
gnard ». Le soleil y tape du matin au soir 
et la brise venue de la mer ramasse au pas-
sage tous les parfums agrestes des collines 
•nvlronnantes. 

Ayant obtenu l'autorisation d'aller visiter le 

te Barbier 
câîîpV nous ttvôns attendu pour y aller que 
les prisonniers ramenés du iront tussent ins-
tallés. Grâce & roBligfemce du capitaine Bé-
Juy, sous le commandement de qui Carpia-
gne est placé, nous avons eu toute liberté 
de circulation ét nous avons pu visiter en 
détail, par une délicieuse matinée d'octobre, 
les aménagements spéciaux qui y ont été faits 
en vue de cette destination nouvelle. 

Ces aménagements sont tout à fait confor-

preté peut y être entretenue et elle y règne 
d'ailleurs, car les Allemands, il faut le re-
connaître, sont très propres. 

Deux étages de couchettes s'alignent de 
chaque côté du local et sont garnies de paille. 
Les prisonniers y peuvent cbormir très à 
leur aise, à l'abri du froid. Il suffit i de voir 
ces hommes pour se rendre compte que l'ins-
tallation est de leur goût. Alors que le soleil 

le laissons ; et il retombe sur sa couche, re-
prend sa pose, les yeux perdus dans le va-
gue. Ses voisins, qui ne parlent pas l'Alle-
mand, n'ont pas fait un geste. Ils donnent 
tous une impression extraordinaire de las-
situde. 

Nous sortons. Dans les ruelles entre les ba-
raquements, sur le sol fait de cailloux fraî-
chement cassés où le pied porte à faux, c'est 
un va-et-vient de prisonniers. La plupart 
sont Bavarois ou Hessois. Il en est de très 
jeunes, engagés de la classe 16, et de vieux, 
trente-cinq ou quarante ans, des récupérés, 
fruits des dernières levées. Ils portent leur uni-
forme de guerre, culotte et tunique grises 
à passe-poil rouge, les bottes et le petit calot 
de repos qui, sur leur crâne strictement 
tondu, leur donne l'air de forçats. 

En voici une demi-douzaine adossés le long 
de la baraque ; ils ont quitté leur chemise et 
le torse entièrement nu, au soleil, ravau-
dent leur chemise, tirant l'aiguille avec 
adresse. Voici au milieu d'un groupe, le bar-
bier qui coupe à la tondeuse la barbe de 
laine noire d'un gros garçon' à tête mal 
équarrie qui sourit de satisfaction, cepen-
dant que les autres, hirsutes, attendent leur 
tour. 

L'heure du déjeuner approchant, les petites 
cuisines volantes s'installent çà et là. Les 
Boches ne manquent pas d'ingéniosité, sur-
tout quand il s'agit de cuisine. Ils ont, à 
l'aide de vieilles boîtes de conserve, con-
fectionné de petits fourneaux sur lesquels 
mijote une gamelle : un ragoût de pommes 
de terre à l'oignon et au lard. 

La cuisine individuelle est facultative, car 
il existe, des cuisines collectives, très bien 
agencées, très propres, tenues par des cui-
siniers allemands et qui font plus de 1.5O0 
rations par repas. Font leur cuisine eux-mê-
mes, les prisonpiers qui reçoivent des pro-
visions de leur famille. Les colis arrivent 
chaque jour nombreux à Carpiagne. Les pri-
sonniers nouvellement arrivés n'en reçoivent 
pas encore, mais les autres, les anciens ne 

La partie de cartes; 
de 'dix heures Inonde les ruelles formées par 
l'alignement des baraques, un grand nom-
bre de prisonniers, ceux qui viennent de 
Champagne, ont préféré rester dans la tran-
quillité de l'intérieur. Les uns dorment, les 
atftres rêvassent, les mains sous la nuque, 
d'autres lisent de petits bouquins pliés en 
deux, qu'Us ont apportés avec eux et dont, 
sans doute, Ils occupèrent les lourdes heu-
res de loisir de la tranchée. 

On me désigne l'un d'eux qui parle fran-
çais. Notre entrée ne l'a nullement ému. 
Sans bouger, il nous regarde d'un grand œil 
bleu, mélancolique et lassé. Je lui pose la 
question banale : « Comment vous trouvez-
vous ? — Bien, me répond-il (il prononce 
pten) « Vous ne mangez pas comme vos ca-
marades î » — Je suis fatigué, j'aime mieux 
me reposer » — « Vous avez été pris en 
Champagne î » — « Oui, du coté de Tahure » 
— « Vous n'avez pas été blessé ?» — « Non ». 

Pour répondre, l'homme, un fantassin de 
Vingt-cinq ans, assez malingre, s'est levé sur 
un coude, mais 11 a hâte qu'on le laisse. Nous 

sont pas privés. Nous avons assisté à la dis-
tribution d'un arrivage de colis. Tous contien-
nent dé la confiture, du lard, du sucre, du 
café et des cigares.- Sur la boîte de ces ci-
gares se détache sur fond d'or, la tète du 
kronprinz. Les prisonniers qui ne reçoivent 
pas de provisions, mais qui reçoivent de l'ar-
gent, peuvent se pourvoir à la cantine du 
camp qui vend de menues victuailles à des 
prix très raisonnables. 

Dans la partie basse du camp sont logés 
les prisonniers les plus anciens. Ils sont là 
cinq ou six cents abrités sous des tentes de 
toile dénommées « marabouts ». Encore que 
bien moins confortables que les baraque-
ments, les marabouts ne sont pas inhabita-
bles, surtout quand le vent ne souffle pas. 
C'est la demeure ordinaire du soldat français 
en campagne, et la photographie nous a 
montré que notre corps expéditionnaire 
d'Orient n'a point d'autre caserne que ces 
cônes de toile blanche qui, de loin, ressem-
blent à de gros champignons. 

Chaque marabout loge une douzaine de 

prisonniers. Ils sont couchés sur la paille et 
ont une couverture. Le piquet du milieu leur 
sert de table et de batterie de cuisine ; une 
douzaine de • quarts » y sont suspendus, 
comme des jambons à un mât de Cocagne. 

Nous nous promenons entre les cônes de 
toile. Les prisonniers vont et viennent, va-
quent à leurs petites affaires. Les uns cui-
sinent, les autres jouent aux cartes autour 
d'une couverture pliée en huit ; d'autres, 
couchés sur le dos, au soleil, tirent de lon-
gues bouffées d'une grosse pipe de porce-
laine. Une impression de propreté et d'ordre 
se dégage de ce camp qu'enclôt une palis-
sade et dont les issues sont gardées par une 
sentinelle, vieux territorial ou soldat retour 
du front. 

Un gradé allemand est chargé de la disci-
pline da camp des anciens prisonniers. C'est 
un Wurtembergeois de vingt-cinq ans, aspi-
rant de réserve, qui exerçait, à Heilpronn, la 
profession de juge d'instruction. Il parle un 
français correct appris dans les lycées d'Alle-
magne. Parti dès les premiers jours, il s'est 
battu em-Alsace et ftit pris autour de Nancy, 
au moment de la bataille de la Marne. Une 
balle lui traversa le cou. Tout à fait guéri 
aujourd'hui, il est résigné à son sort : 

— En somme, lui dis-j.e, vous n'êtes pas 
fâché de vous en être tiré ? 

— Non, mais che m'ennuie. 
— Ce camp est pourtant agréable ? 
Il sourit : 
— C'est monotone, ces collines désertes. 

Nous étions pien mieux à Brignoles, on 
foyait la route, un peu de monde. Enfin... 

Il me dit ce qu'était sa vie avant la guerre 
et me donne des détails minutieux sur la fa-
çon dont on devient en Allemagne juge 
d'instruction. Puis, se tournant vers un pri-
sonnier qui sort d'une tente : 

— Camps ! 
L'homme interpellé s'approche. Il a ses 

deux mains aux poches, les yeux très noirs, 
les cheveux très noirs, le regard en dessous. 

— Bonjour, m'sieur, dit-il avec le plus pur 
accent parisien. 

Celui-là ne demande qu'à' bavarder et épa-
ter le Français que je suis par sa connais-
sance parfaite de notre pays. C'est un chan-
teur. Il a chanté au Trocàdéro, aux Folies-
Bergère. 

— Vous chantiez seul ? 
— Avec ma femme ; elle était de Saint-

Quentin. 
— Qu'est-elle devenue votre femme ? 
— Je n'en sais rien. 
— Vous n'êtes pas marié 7 
— Pensez-vous, à 23 ans... C'était une « gon-

zesse » (sic). 
Il rit, heureux de me montrer qu'il sait 

notre argot. 
J'éprouve un étrange malaise à entendre 

parler comme un vrai Français cet homme 
vêtu de l'uniforme allemand. Je le soup-
çonne fortement d'avoir servi comme espion, 
non seulement avant la guerre, mais depuis, 
car il est impossible qu'on n'ait pas utilisé 
ses talents d'imitation au cours de la cam-
pagne de France. 

Pendant que je parle au chanteur, le juge 
d'instruction, discret, s'est écarté. Comme il 
revient, je lui demande si ses camarades 
sont heureux de leur sort. 

— Ils ne sont pas malheureux. Mais tout 
de même, c'est long. 

— Ça finira plus vite que vous ne croyez. 
— Oh ! dit-il avec un sourire énigmatique, 

ça a commencé, il faut bien que ça finisse. 
Je répugne à poser à ce captif la question 

d'Usage sur les opérations militaires. Il ne 
répondrait pas par prudence ou ferait une 
profession de foi patriotique. Mentalement, 
renversant les rôles, je me demande si, pri-
sonnier des Allemands, ie trouverais très no-
ble qu'un journaliste allemand vînt ajouter 
à mes angoisses par des questions de. cette 
nature. 

Les prisonniers sont des vaincus : Ils doi-
vent être respectés. 

ANDRE NEGIS 

Çardiensies de Nuif 
Il n'y a pas longtemps, nous apprenions 

que les Boches employaient des femmes com-
me facteurs ; ils ont trouvé quelque chose 
de plus fort encore, ces temps derniers, en 
inaugurant la femme garde de nuit. 

Gretchen poétique et sentimentale, aux yeux 
bleus et aux cheveux couleur des blés mûrs, 
quelle silhouette devez-vous avoir, mon Dieu, 
sous le manteau et la casquette réglementai-
res t Ah 1 pardon, j'oubliais que la poésie 
et le sentiment viennent d'être prohibés dans 
toute l'Allemagne par édit impérial. 

Donc, ornée des susdite pèlerine et cas-
quette, tenant en laisse un brave toutou dres-
sé à cet usage, Gretchen veillera la nuit sur 
la sécurité de ses contemporains. 

Alors que les gardes masculins sont armés 
d'un poignard et d'un revolver, elle aura pour 
arme offensive et défensiv» une cravache de 
caoutchouc ou des lanières de cuir... et, sur-
tout, les ctocs de l'excellent toutou. 

Décidément, Gretchen prend un rôle Impor-
tant dans l'histoire. 

| LES PENSIONS MILITAIRES 

Pour les Veuves et les Orphelins 
fuels sont las droits que leur confère dès à présent la loi actuelle 

Le gouvernement se proposé de déposer à 
la fin du mois, sur le bureau de la Chambre, 
un projet pour améliorer le régime des pen-
sions dues aux victimes de la guerre. Ce 
projet sera successivement examiné par la 
Chambre et le Sénat. Il deviendra la loi nou-
velle après cette double approbation. Ce n'est 
vraisemblablement pas avant le 1« janvier 
1916 qu'il entrera en application. Aussi nous 
paraît-il utile d'indiquer d'une façon claire 
les droits actuels des veuves et des orphelins 
fixés par la législation en vigueur. De plus 
en plus nombreux sont, en effet, ceux, hé-
las I qui sont appelés à en bénéficier. 

Quels sont les principes sur lesquels re-
pose actuellement l'attribution des pensions ? 

Veuves et orphelins des militaires ont droit 
à une pension quand le mari, pour les fem-
mes, le père, pour les enfants, est mort des 
suites : 1° d'une blessure de guerre ; 2" d'un 
accident de service ou d'une maladie (con-
tagieuse ou endémique) contractée en ser-
vice. 

Dans le premier cas, la pension est fixée 
à là moitié du maximum de la pension du 
militaire s'il s'agit d'un officier, et aux trois 
quarts s'il s'agit d'un sous-officier, caporal 
ou soldat. 

Voici le taux des pensions pour les veu-
ves et les orphelins des militaires tués à 
l'ennemi ou morts d'une blessure de guerre : 
Généra! de division Fr. 5.250 
Général de brigade .., 4.000 
Colonel ' 3.000 
Lieutenant-colonel 2.500 
Commandant 2.000 
Capitaine : 4° échelon : 1.950 

— 3" — 1.850 
— 2" — 1.750 
— 1« — 1.650 

Lieutenant : 4« échelon 1.650 
— 3» — 1.575 
— 2» — 1.500 
— 1" — 1.425 

Sous-lieutenant : 2° échelon 1.400 
— 1« _ 1.150 

Adjudant-chef ...... 1.050 
Adjudant 975 
Aspirant 937 
Sergent-major 900 
Sergent 825 
Caporal 675 
Soldat 563 

Dans le second cas, la pension n'est plus 
que du tiers du maximum'de la pension du 
mari ou du père s'il s'agit d'un officier, de 
la moitié s'il s'agit d'un sous-officier, capo-
ral ou soldat. 

Le tableau ci-dessous indique le taux de la 
pension des veuves et orphelins de militaires 
dêcêdés des suites de blessures ou de mala-
dies contractées, en service commandé : 
Général de division ; Fr. 3.500 
Général de brigade 2.667 
Colonel , 2.000 
Lieutenant-colonel 1.667 
Commandant i 1.333 
Capitaine : 4° échelon 1.300 

— 3» — 1.233 
— 2* — ■. 1.167 
— 1" _ 1.100 

lieutenant : 4« échelon 1100 
_ 3» — 1.050 
— 2» — 1.000 
— 1" — 950 

Sous-lieutenant j 2» échelon 933 
- 1« - 767 

Adjudant-chef 700 
Adjudant „ 650 
Aspirant > 625 
Sergent-major < 600 
Sergent 550 
Caporal -. 450 
Soldat , 375 

En aucun cas cette pension ne peut être 
cumulée avec les allocations accordées aux 
familles des mobilisés, mais faculté est lais-
sée aux intéressés d'opter, pendant la durée 
de la guerre, entre la pension et les alloca-
tions.- De même les veuves et les orphelins 
de fonctionnaires, employés ou agents civils 
de l'Etat tués en accomplissant leur devoir 
militaire peuvent opter entre la pension mili-
taire et la pension civile à laquelle leur 
donne droit leur qualité de femme ou d'or-
phelins de fonctionnaires. 

Lorsque le militaire mort laisse une veuve 
et un ou plusieurs orphelins, la pension se 
partage par moitié égale entre la veuve et 
les orphelins. 

Au décès ou à la majorité du dernier des 
orphelins, leur part de pension s'ajoute à la 
part attribuée déjà à la veuve. En cas de 
décès de la veuv.e, sa part vient grossir la 
part des orphelins. 

Les veuves et orphelins des officiers nom-
més à titre temporaire ont droit à la pension 

m 

afférente au gradé occupé à titre tenipoïairi 
par leur mari ou leur père. 

Le point de départ de la pension est fixe 
au lendemain du décès du militaire. Toute-
fois, si le taux de la pension est inférieur 
au montant de la délégation de solde faite 
à la veuve ou aux orphelins, ceux-ci peu-
vent conserver la demi-solde jusqu'à la fin 
des hostilités. 

En attendant la liquidation de la pension, 
des secours immédiats variant de 150 à 800 
francs sont accordés aux intéressés et des 
avances mensuelles leur sont données. 

Tels sont les droits que la législation ao« 
tuelle donne aux victimes de la guerre. 

Formalités à remplir pour qu'elle* 
soient payées 

Quelles formalités doivent remplir les 
veuves et les orphelins . de militaires pour 
obtenir le paiement des pensions qui leui 
sont dues ? 

Les veuves doivent adresser leur demanda 
soit au sous-intendant militaire de leur ré-
sidence, soit au ministère de la Guerrre 
(bureau des pensions, 231, boulevard Saint-
Germain). La demande, faite sur papier li« 
bre, sera légalisée par le maire de la com-
mune ou de l'arrondissement, si le domicile 
de la veuve est à Paris. 

Voici les pièces exigées et à envoyer tn 
même temps que la demande : 

ia Acte de naissance de la veuve, '< 
S" Acte de mariage ; ) - :. 
3° Acte de décès du mari ; 

[Ces pièces, délivrées par les maires} 
doivent être légalisées, sauf celles gui 
sont délivrées dans le département de 
la Seine.] 

V> Etat des services du mari, gui doit êtri 
réclamé au dépôt du régiment de celui-ci i 

5° Certificat délivré par l'autorité munici-

Faie, sur la déclaration de l'Intéressée et 
attestation de deux témoins, constatant : 

i° qu'il n'y a eu entre les époux ni divorça 
ni séparation de corps ; S" gue la veuve, 
jouit de ses droits civils. ; S" qu'il n'existe pas 
d'enfant survivant issu d'un précédent ma-
riage du mari 

6" Certificat du genre de mort, qui doit 
être demandé au dépôt du régiment du mari. 

Si l'acte de décès ne peut être matérielle-
ment établi, on le remplacera par un certi-
ficat délivré par le bureau des archives du 
ministère de la Guerre, qui le délivrera dès 
qu'il sera avisé de la mort du militaire. 

En cas de séparation de corps prononcé» 
en faveur de la femme, celle-ci devra pro-
duire un extrait du jugement. 

Enfin, le certificat de genre de mort peut 
être remplacé par l'avis de décès adressé 
par le maire ou l'autorité militaire, si cette 
pièce porte la mention « tué à l'ennemi » 
ou ' décédé des suites de blessures da 
guerre ». 

Pour les veuves évacuées des régions en-
vahies, l'acte de naissance sera remplacé par 
une attestation signée de quatre habitants 
majeurs évacués de la même commune que 
l'intéressée et légalisée par le maire de la 
commune où réside actuellement l'intéressée ; 
à Paris par le maire de l'arrondissement. 

Pour les orphelins, les demandes seront 
adressées au ministère de la Guerre par la 
tuteur ou par l'orphelin émancipé, légali-
sées par le maire de la commune ou da 
l'arrondissement, si le domicile est à Paris., 

Les pièces justificatives suivantes doivent 
être fournies en même temps que la de-
mande : 

1" Actes de naissance dés orphelins j 
2° Certificats de vie des orphelins t 
S" Acte de mariage des parents ; 
4° Acte de décès du père ; 
5° Acte de décès de la mere ; 

[Ces cinq pièces, délivrées par lëi 
mairies, doivent être légalisées, sauf 
celles qui sont délivrées dans le dé' 
parlement de la Seine.] 

&> Etat de service du père, qui doit élrê, 
demandé au dépôt du régiment de celul-ct ; 

T> Certificat délivré par la mairie consta-
tant qu'il n'existe pas d'autres enfants mU 
neurs du défunt ; 

8° Extrait de la délibération du Conseil dé 
famille réuni pour la nomination du tuteur, 
ou pour l'émancipation des orphelins ; 

9° Certificat du genre de mort, gui doit 
être demandé au dépôt du régiment du père. 

Lorsqu'un militaire décédé daks les ch> 
constances qui ouvrent droit à la pension 
laisse une veuve et un ou plusieurs enfants,-
deux dossiers seront établis dans les con-
ditions que nous venons d'indiquer, l'un ait 
nom de la veuve, l'autre au nom des orphe-1 

lins. 
Détail important à noter : toutes les piè-

UliS LES BALKANS. — Au moment où, par le fait de ta Bulgarie, la guerre oient de se déchaîner dans les Balkans et oa opooser, /es uns aux autres, les différents peuples 

{ m orientale, nous Plaçons. ioL sous les .veux de nos lecteurs, une carte oui leur permettra de sulore aisément les opérations des belligérants. * 
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ces seront établies sur papier non timbré 
et sans frais. 

Pour les secours immédiats, les demandes 
seront adressées au général commandant la 
subdivision de-la résidence de la veuve ou 
des orphelins, et, pour Paris, au général 
commandant le département de la Seine 
(Hôtel des Invalides, à Paris). 

Ces demandes seront appuyées : 
1° D'une copie de l'avis de décès, certifiée 

par le maire ,- , ., 
i° D'une copie de l'extrait de mariage s il 

t'agït d'une veuve ; 
s» D'une copie de l'extrait de l'acte de nais-

sance s'il s'agit d'un orphelin ; 
u> de l'extrait de l'acte de naissance s'il 

s'agit du père ou de la mère. 
Ënfln, pour les avances mensuelles sur 

les pensions à toucher, veuves et orphelins 
en feront la demande aux sous-intehdants 
militaires de la circonscription où ils habi-
tent. Ils devront demander au ministère de 
la Guerre (direction du contentieux, 3° bu-
reau) un certificat constatant la production 
des pièces exigées pour l'établissement du 
titre de pension afin de ne pas avoir à four-
nir deux fois les mêmes pièces. Il nous faut 
recommander aux intéressés, pour éviter 
tout retard, de ne transmettre leur dossier 
que lorsqu'il est complet. 

Tel est le mécanisme un peu compliqué 
du régime actuel des pensions. Il est à scu 

M. Dauban, conseiller de préfec-
ture, représentait M. le préfet ^AfflM. ~ 
réception 

. Eche-
nard et Neuschwander, M. de Ferry, admi-
nistrateur de l'hôpital du Lycée de jeûnes Ai-
les, et le Syndicat d'Initiative ; il a dit en-
suite toute son admiration pour nos braves 
soldats. Après lui, M. Dauban et M. de Ferry 
ont félicité les organisateurs et le Syndicat 
d'Initiative de son œuvre ; enfin, M. Victor 
Audibert, délégué du Syndicat, dans une vi-
brante improvisation a dit, au nom de nos 
braves poilus, combien ils sont touchés des 
attentions délicates dont ils sont l'objet et 
de la superbe réception qui leur a été faite. 

Il les a ensuite félicités de leur bravoure et 
a conclu au triomphe final des alliés basé 
sur le droit et la justice. 

Avant de quitter l'établissement, Mlle D 
Revertégat, d'une voix chaleureuse, a en 
tonné la Marseillaise, reprise en chœur par 
toute l'assistance. Nos blessés ont ensuite re-
gagné leurs hôpitaux dans les1 confortables 
voitures de la Compagnie des Tramways. 

Ajoutons que pendant la promenade en 
ville et à la Madrague, des fleurs leur ont 
été offertes par les bouquetières du cours 
Saint-Louis et des cigarettes par un géné-
reux anonyme. 

baiter qu'il soit simplifié en même 
que, le droit à la pension sera élargi. 

temp 

LA TÂXÂTIONJE LÀ FÂBINE 
Dans la discussion ouverte à la Chambre 

Ses députés, dans la séance de vendredi 
M. le ministre du Commerce a déclaré que 
des mesures seront prises pour empêcher 
toutes les spéculations sur les blés. Il a de 
mandé que le prix de trente francs par quin 
tal soit immuable pendant toute la durée de 
la guerre, que la,taxation de la farine soit 
faite par les préfets. C'était là le point es 
sentie! du débat. 

Il a toujours été, en effet, de règle cons-
tante que le prix du pain se basait sur celui 
des blés. Or, depuis quelque temps, à Mar-
seille surtout, c est sur le prix des farines 
que la taxation a'lieu. Un écart considéra-
'île existant entre les deux valeurs, le prix 
du pain se trouve majoré au détriment des 
consommateurs. Les boulangers, il faut le 
reconnaître loyalement, ne sont pour rien 
dans cette majoration. Ce sont les mino-
tiers qui sont les maîtres du marché. Ils 
l'ont fait voir lorsqu'ils nous ont fait man-
ger un pain de guerre qui laissait tant à 
iésirer. 

Puisque les préfets vont avoir le droit de 
taxer les.farines,, il faut espérer que l'écart 
inexplicable constaté récemment entre deux 
valeurs à peu près équivalentes, n'existe-
ra plus, qu'il y aura par conséquent une 
diminution sur la taxation du pain. Les blés 
doivent d'autant moins manquer, malgré le 
déficit de la récolte de cette année, que le 
ministre du Commerce annonçait à la 
Chambre que le droit de doi/ane sur les 
blés étrangers allait être rétabli. Il ne doit 
donc pas y'avoir des inquiétudes, les stocks 
sont sans doute des plus importants. Assu-
rés d'une vente fix-e à 30 francs le quintal 
métrique, les producteurs seront bien ré 
munérés. Avant la guerre, ils se conten 
talent de 30 francs la charge, soit de 25 à 
27 kilos de blé en plus, pour le môme prix 
de vente. 

Le Parlement oublie volontiers les con-
sommateurs.- Il nous paraît hasardeux, à 
l'heure où la récolte de 1915 est déficitaire, 
de rétablir les droits sur les blés exotiques. 
Les assurances ministérielles semblent dis-
siper tous les doutes, néanmoins mieux au-
rait valu ajourner une décision qui peut en-
core servir de prétexte à augmentation cet 
hiver. Pour le moment, c'est une réduction 
qui devra s'opérer lorsque les farines seront 
taxées'à leur valeur normale. Cela ne sau-
rait tarder. 

Il importe que les Chambres s'occupent 
activement de toutes les questions concer-
nant le ravitaillement ainsi que de la hausse 
exagérée des vivres, du sucre notamment. 
Qu'elles n'oublient point qu'il faut que les 
« civils tiennent. » Toute baisse sur les ali-
ments ne pourra que donner plus de cou-
rage à l'opinion publique. La misère sera 
toujours une mauvaise conseillère. Rien ne 
doit donc être négligé pour donner les sa-
tisfactions attendues. 

Les lois ne font point défaut. Elles doi-
vent être employées contre tous les accapa-
reurs. Nous' rte cesserons de répéter que le 
gouvernement doit seconder l'action des 
municipalités, dont les attributions ont des 
limites inconnues à l'Etat. Ce ne sera ja-
mais de trop que la coordination de tous les 
pouvoirs pour mettre un frein aux mons-
trueux abus dont les pauvres familles des 
travailleurs sont les victimes. 

Une partie de la déclaration de M. Thom-
son, qu'il convient d'applaudir, réside dans 
ces mots. : Il est indispensable pour les pro-
ducteurs ainsi que pour les consommateurs 
que l'on connaisse la loi, le régime de de-
main également. Rien de plus exact. Il s'a-
git, pour le ministère, de prendre toutes les 
mesures susceptibles d'augmenter les appro-
visionnements soit en céréales, soit en bé-
tail. Il est urgent que le prix de la viande 
baisse, sinon les ménages ouvriers reste-
ront sevrés de cet aliment dont ils ont le 
plus grand besoin pour restaurer les forces 
physiques affaiblies par un dur labeur. 

Il y a bien un moyen, c'est celui de la 
taxation. On vient de l'employer à Salon. 
Serait-il impossible d'en faire autant à Mar-
seille ? 11 n'y aurait qu'à le vouloir sérieu-
sement. La taxation de la viande est plus 
compliquée que celle du pain. Soit. Elle n'en 
est pas moins faisable. Elle n'a pas réussi, 
dit-on, à Montpellier. Par l'excellente rai-
son que la Municipalité n'a pas voulu sévir 
contre les détaillants qui transgressaient 
l'arrêté municipal. Il était inutile de le pren-
dre, puisque l'on ne voulait pas le faire res-
pecter. Qui veut la fin veut les moyens. 

La taxation de la viande à Marseille s'im-

fiose, vu la cherté excessive de cet aliment. 
1 n'y a plus de limites, chaque détaillant 

agit à sa guise. Rien de plus fantastique 
que la fluctuation des prix, dans une gam-
me de plus en plus ascendante. Où s'arrô-
!era-t-el!e cette hausse qu'aucune digue of-
ficielle ne contient ? Elle continuera son as-
cension tant que la taxe ne sera pas établie. 

PIERRE ROUX 

Les Blessés militaires à la Réserve 
Sous la conduite du Syndicat d'Initiative 

de Provence, 150 convalescents des hôpitaux 
du Lycée de jeunes filles de la rue Thomas, 
du Petit Lycée de la Belle-de-Mai, des Peti-
tes Sœurs des Pauvres des Chartreux et du 
boulevard de la Madeleine, 88 ont été magni-
fiquement fêtés vendredi après-midi par le 
Comité de secours du Vallon-de-l'Oriol. 

La réception avait lieu au Palace-Hôtel de 
la Corniche, mis gracieusement à la disposi-
tion du Comité par MM. Echenard et Neusch-
wander. Un superbe arc de triomphe avec 
l'inscription : « Honneur aux braves » ornait 
l'entrée sur la Corniche. La grande salle des 
fêtes décorée aux couleurs françaises avec 
tables somptueusement garnies était unique-
ment occupée par les soldats. De gracieuses 
dames et Jeunes filles ont fait une abondante 
distribution de sandwiches, de gâteaux de 
toutes espèces, de bière, de rafraîchissements 
divers ainsi que des cigares et des cigaretes. 

Un beau concert organisé par M. Monnier a 
permis d'entendre l'orchestre Roncayolo, 
Mlles Derbès, Tondina, Darmand, D. Re-
vertégat, Mme S. Chevalier, MM. Vorins, 
Frémy, Berval, Figarella, tous chaleureuse-
ment acclamés. Le piano d'accompagnement 
était tenu par Mlle J. Revertégat. 

A l'issue du concert, M. Pauze, membre du 
Comité, a très éloquemment remercié tous 

, tous flui ont apporté leur concours à cette 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Eugène Coulon, membre de la Société 
des Commis et Employés, tué à l'ennemi ; 

De M. Esprit Clavel, soldat au 27" chasseurs 
alpins, tué à l'ennemi le 7 avril 1915 ; 

De M. Henri Delherme, capitaine comman-
dant la compagnie de . mitrailleuses de la 
255° brigade, tué à l'ennemi le 26 septembre 
1915, à i'àge de 37 ans ; 

De M. Marius Vacquier, soldat au 114° ter-
ritorial, tué à l'ennemi le 3 octobre 1915 ; 

De M. Félicien Bourély, de Rians, soldat au 
114» territorial, tué à l'ennemi, le 3 octobre, 
à l'âge de 43 ans ; 

De M. Elisée Leth, de Gardanne, tué à l'en-
nemi, à l'âge de 21 ans ; 

De M. Biaise Balma, de Gardanne, mort 
pour la Patrie, à l'âge de 20 ans ; 

De' M. Louis Magnan, caporal-fourrier au 
135e d'infanterie, tué à l'ennemi le 25 septem-
bre 1915, à l'âge de 27 ans. Il était le fils de 
M. Magnan, directeur de l'école publique à 
Saint-Remy. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

La journée des éprouvés 
de la guerre 

Le Comité régional d'organisation de la 
vente do la Petite Pochette informe le public 
que ses bureaux, 2, rue Armény, seront fer-
més aujourd'hui dimanche. L'inscription des 
numéros gagnants, formalité nécessaire pour 
les favorisés du sort, sera close demain lundi. 
A cet effet les bureaux resteront ouverts de-
main de 9 heures à 11 heures et demie et de 
3 heures à 6 heures. Mines les directrices des 
écoles publiques et. privées, sont priées de 
rapporter au siège du Comité, 2, rue Armény, 
lundi, 18 octobre, dernier délai, les pochet-
tes invendues. 

Les Commissions de Réforme 
(Loi Dalbiez) 

Mardi prochain, 19 octobre, à 2 heures de 
l'après-midi, la Commission spéciale de ré-
forme (loi Dalbiez) siégera à l'hôpital mili-
taire, rue de Lodi. Les corps présenteront à 
cette séance les hommes qui devaient être 
ramenés le mercredi 20 octobre. La séance 
du 20 octobre sera réservée aux hommes pré-
sentés par le recrutement. Le. jeudi 21 octo-
bre, à 8 heures du matin, la Commission spé-
ciale de. réforme (loi Dalbiez) se réunira à 
la Faculté des sciences, rue Reynard, pour 
examinés le mercredi 20 octobre. La séance 
de la garnison. Les détachements d'Aubagne 
et de Carpiagne enverront également leurs 
retardataires.. 

Pour le travail à domicile 
Le Conseil d'administration du Syndicat 

des Ouvrières des Industries du Vêtement or-
ganise une réunion spéciale qui aura lieu 
aujourd'hui dimanche, à 4 heures du soir, 
salle Pelloutier, à la Bourse du Travail. Or-
dre du jour : Réponse de M. le sous-secré-
taire d'Etat à l'Intendance Militaire ; compte 
rendu financier ; compte rendu des travaux 
des Commissions et du Conseil d'adminis-
tration ; organisation de la réunion pour la 
fixation du salaire pour la région ; questions 
diverses. 

Interdiction de la vente 
des casques métalliques 

L'attention du ministre de la Guerre a été 
appelée sur le fait oue des casques, en appa-
rence pareils à ceux délivrés aux armées, 
étaient actuellement mis en vente par cer-
tain commerçants. Ces casques ne présentent 
pas les qualités requises pour protéger les 
combattants d'une manière efficace. Ils ex-

posent même ceux qui les portent à ce que 
des blessures qui auraient pu ne pas être 
dangereuses, prennent un caractère d'extrême 
gravité. 

En raison du peu de sécurité de ces cas-
ques et même du véritable danger qu'ils peu-
vent faire courir aux militaires qui les por-
tent. MM. les fabricants et commerçants sont 
informés qu'ils doivent en cesser la fabrica-
tion et la vente. 

S'il n'était pas obtempéré à cette injonc-
tion, il serait procédé à la saisie de ces ob-
jets en vertu des dispositions de l'article 9 
de la loi du 9 août 1849 sur l'état de siège, 
qui donne à l'autorité militaire le droit d'or 
donner la remise des armes et munitions, et 
de procéder à leur recherche et leur "enlève-
ment. Ces casques étant destinés à la protec-
tion des combattants doivent en effet, être 
considérés comme une arme défensive. 

A l'Amicale de la Police 
L'Amicale des Employés de Police (gar-

diens de la paix), a recueilli pendant le mois 
de septembre la somme de 982 fr., portant à 
17.709 fr. le total -des versements. -

La caisse d'assurance au décès a distri-
bué aux veuves et -orphelins de la police la 
soname de 28.989 francs, ce qui fait un total 
des deux caisses réunies de 45.290 francs. 

La répartition de la soucription du mois 
de septembre a été ainsi faite .: à M. le Pré-
fet, 600 francs ; à.M. le Maire, 280 francs, et 
102 francs au Comité du Linge , du Prison-
nier. 

Ces versements sont destinés exclusivement 
aux blessés militaires français, ainsi qu'aux 
réfugiés français et belges. 

Le bureau remercie les camarades de leur 
élan patriotique et humanitaire dont ils 
ne î cessent de faire preuve depuis le début 
de la guerre. — Le secrétaire, /. Blanc. 

Le concert de la Société Flammarion 
La Société Flammarion donnait jeudi, à 

4 heures, un grand concert, dans les Salons 
Massilia, au profit des soldats blessés. Le 
succès de ce concert fut grand et l'assistance 
nombreuse et choisie. Les excellents artistes 
qui. apportèrent leurs concours gracieux à 
cette matinée artistique furent M. Figarella, 
Mme Lise Lambertha, de l'Opéra de Mar-
seille ; Mlle Livson, de l'Opéra-Comique ; 
Irène Mazet-Gerbe et Alice de Fontvieille, 
des Concerts Classiques ; Léonie Wolf, Zim-
mer, violoniste ; Véra Gastine, pianiste, MM. 
Delmas, Pichat, Roger Block ; Mmes Toiche, 
Gonnet et Revertégat. Tous recueillirent de 
chaleureux applaudissements. L'Etincelle, la 
spirituelle comédie de Pailleron, fut interpré-
tée d'une façon parfaite par Mlles Eglantine 
Favier et Andrée Maistre, et M. Viglierci. 
M. le' professeur Houllevigne, président de 
la Société Flammarion, prononça une allo-
cution patriotique, entre la première et la 
deuxième partie du concert, d'une grande 
élévation de pensées, qui impressionna 
beaucoup l'assistance. Par la voie de notre 
journal, la Société Flammarion remercie 
tous les artistes qui prêtèrent leur généreux 
concours à cette belle matinée d'art. A notre 
tour, qu'il nous soit permis de féliciter' cette 
sympathique Société de l'avoir organisée et 
si bien au profit des soldats blessés. 

Le vestiaire de l'armée l>elge 
et le médaillon du roi Albert 

Ce médaillon artistique contenant une mi-
niature du vaillant roi des Belges et un trè-
fle porte-bonheur à quatre feuilles, vendu au 
bénéfice du vestiaire de l'armée belge, a 
obtenu un véritable succès auprès de nos 
concitoyens. 

, Un très petit nombre de ces insignes sont 
encore à la disposition du public chez M. 
Borgogno.'au Paragon, rue Noailles, 11, qui 
a bien voulu en accepter le dépôt au profit 
d'une Œuvre essentiellement intéressante, 
puisqu'elle a pour but de venir en aide aux 
braves soldats belges qui combattent pour 
la libération de leurs foyers. 

Chronique Locale 
Des séances de vaccination gratuite auront 

lieu tous les jours non fériés de 10 heures à 
midi et en plus le jeudi de 2 à 4 heures du 
soir, à l'Institut d'hygiène, rue Briffaut, 6 
(à l'extrémité de la rue de l'Olivier). 

Le rôle des contributions spéciales pour 
frais de Bourse et de Chambre de Commerce 
de l'année 1915 est publié et mis en recouvre-
ment à partir de ce jour, 17 octobre. 

Transports commerciaux. — Est suspendue 
jusqu'au 19 octobre inclus, l'acceptation des 
transports commerciaux de petite vitesse par 
vagons complets, même de ceux antérieure-
ment autorisés, à destination de la gare de 
Troyes. 

Cette interdiction ne s'applique pas aux 
transports de l'espèce à destination du rac-
cordement de Saint-Julien, ni à ceux adressés 
à la Compagnie du Gaz sur raccordement mi-
litaire. 

Sont prolongé pendant trois jours encore 
(les 16, 17 et 18 octobre) l'arrêt et le refus 
d'acceptation des transports commerciaux de 
petite vitesse à destination de Roanne. 

Conseil de Guerre. — Dans sa séance d'hier, 
le Conseil de guerre de la 15° région, sous la 
présidence de M. le colonel du génie Cayatte, 
a rendu les jugements suivants : 

Y... et J..., auxiliaires, vols militaires, ï... à un 
an de prison, et J... à 3 mois. 

G..., , usage de fausse permission, relus d'obéis-
sance, outrages envers supérieurs, D ans de travaux 
publies. 

O..., abandon de poste, 2 ans de travaux publics. 
M..., vol militaire et abus de confiance, 5 ans de 

prison. 
A-^^vol de 25 mandats-poste, 5 ans de réclusion 

et dégradation militaire. 
C..., brigadier d'équipe au P.-L.-M., vol d'un 

litre de vin en gare de Saint-HUaire (Gard), un an 
de prison. 

Défenseurs : Mc» Marguerite et Thérèse 
Isnard, du barreau de Marseille. 

Patrons Cordonniers. — Le Syndicat des 
patrons cordonniers se réunira aujourd'hui 
dimanche, à 5 heures et demie de l'après-
midi, au café Phocéen, 10, cours Belsunce, 
au 1", en assemblée générale extraordinaire. 
Les patrons cordonniers adhérents ou non au 
syndicat sont invités à assister à cette réu-
nion. Ordre du jour : Protestation contre là 
hausse constante des matières premières ; en 
rechercher la cause ; mesures à prendre pour 
enrayer cette crise économique. 

La médaille des chiens. — Le maire de Mar-
seille informe les possesseurs de chiens ap-
partenant à la première catégorie que les mé-
dailles pour l'exercice 1915-1916 seront déli-
vrées à la Mairie (bureau des Contributions) 
sur la présentation de la quittance du percep-
teur (année 1915) du 18 au 25 octobre pour les 
propriétaires de chiens inscrits dans les 1", 2e, 
3e, 4e, 5e et 0° perceptions, et du 26 octobre au 
5 novembre pour ceux inscrits dans 7e, 8e, 9» 
et 10> perceptions. 

A partir du 6 novembre prochain tout chien 
circulant librement sur la voie publique non 
muni de la médaille au millésime de 1915-1916 
(blanche) sera capturé. 

Aux termes d'un arrêté, en date du 15 octo-
bre 1915, M. Aschero Jean, adjoint technique 
des ponts et chaussées de 3» classe, précédem-
ment attaché dans le département des Bou-
ches-du-Rhône, au service maritime, 2° divi-
sion, 1" arrondissement (bureau de l'ingénieur 
ordinaire 4 Marseille), puis mis en congé 

pour service militaire et récemment réformé, 
a été réintégré dans les cadres du personnel 
des adjoints techniques. Il reprendra l'emploi 
qu'il occupait avant son appel sous les dra-
peaux. Ces dispositions auront leur effet à 
dater du 16 octobre 1915. 

Le maire de Marseille donne avis que 
4 chevaux du service du nettoiement sont en 
vente à la remise de la rue de l'Etoile, 2, où 
ils peuvent être visités tous les jours de 
4 h. à 6 heures du soir. 

Les offres seront reçues par M. l'adjoint 
délégué à la Voirie jusqu'au 23 octobre pro-
chain. 

Pour plus amples renseignements, s'adres-
ser au service du Nettoiement, à la Mairie, 
place Villeneuve, 1, rez-de-chaussée. 

Société Départementale d'Agriculture des 
Bouches-du-Rhône. — Lec membres de la 
Société sont priés d'assister à la réunion men-
suelle qui aura lieu mardi, 19 du courant, à 
2 heures 30, au siège social, rue Venture, 19. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu de-
main lundi, 18 du courant, de 9 heures à 
4 heures sans interruption, pour les assistés 
des 1", 2S et 3e cantons et après-demain mardi 
pour ceux des 4° et 5a cantons. Il est formelle-
ment rappelé aux intéressés que la remise des 
bons et le paiement de l'allocation ne pour-
ront avoir lieu que sur la production des 
pièces d'identité. 

Cours de la Société pour la Défense du 
Commerce. — L'ouverture des cours commer-
ciaux gratuits du soir pour jeunes gens, da-
mes et jeunes filles, aura lieu demain lundi, 
18 octobre. Pour renseignements et inscrip-
tions, s'adresser au siège de la Société pour 
la Défense du Commerce, 12, rue Cannebière, 
de 9 heures à midi et de 3 à 6 heures. 

Correspondances pour l'Inde. — Le public 
est prévenu que les correspondances pour 
l'Inde devant être acheminées par les paque-
bots de la Compagnie Péninsulaire et Orien-
tale, doivent, pour profiter des paquebots du 
samedi, être déposées dans tous les bureaux 
de poste de Marseille, avant 11 heures 30, le 
même jour. 

Les chargements ne peuvent être reçus aux 
guichets que jusqu'à 11 heures 15. 

Un cheval dans un puits. — Au cours d'une 
manœuvre, sur le terrain spécial de Sainte-
Marguerite, hier matin, vers 9 heures, un che-
val de hussard est tombé dans un large puits. 
Il a été bientôt retiré par les pompiers, sous 
les ordres du lieutenant Cazeaux. 

Les Dames du Marché Central, — A la suite 
de divers pourparlers, il faut décidé, dans 
une assemblée générale, que les deux associa-
tions existantes : les Dames du Marché Cen-
tral d'une part, les Itevendeuses de l'autre 
fusionneraient, qu'il n'y aurait plus qu'un 
seul syndicat avec une seule société de se-
cours mutuels. L'autorisation ministérielle, 
attendue pour le versement des fonds de la 
société des Revendeuses dans celle des Dames 
du Marché Central étant parvenue à la Pré-
fecture, une réunion des deux Conseils d'ad-
ministration aH'ait lieu hier, dans l'établisse-
ment Pélissier, à la Plaine. 

En présence de notre ami M. Pierre Roux, 
président d'honneur, les nouveaux statuts 
ont été approuvés. Ils seront soumis à l'exa-
ment ainsi qu'à la sanction de l'assemblée 
générale, qui aura lieu le lundi, 25 octobre, 
salle Pélissier. Dans cette réunion, sera nom-
mé le nouveau Conseil d'administration du 
Syndicat des Dames du Marché Central — 
comprenant partisanes et revendeuses. — com-

posé de v^ngt-un membres. On . sait avec quel 
zèle, avec quelle générosité les Dames du Mar-
ché Central viennent en aide à nos vaillants 
soldats blessés, évacués dans les hôpitaux et 
les ambulances de la ville.-Elles ont droit à 
toutes nos félicitations. 

Disparu. — Depuis le 14 du courant, le jeune 
Marcel Olivieii, âgé de 14 ans, apprenti coif-
feur, a disparu de chez Mme Joséphine Pons, 
rue Solférino, 9, où il habitait. Il est faible 
de corpulence et a des taches de rousseur 
sur la figure. Vêtu d'un veston bleu marine 
et d'un pantalon gris bleu ; il est coiffé d'un 
chapeau mon noir. Prière de renseigner Mme 
Pons à son sujet. 

Infidèle domestique. — Il y a quatre jours, 
M. Elie Fanga, demeurant boulevard Natio-
nal, 8, prenait à son service une jeune fille 
qui avait déclaré se nommer Internet Léon-
tine, 22 ans, qui est partie avant-hier en em-
portant à son patron une somme de 80 francs 
et pour 400 francs de bijoux. 

Le numéro d'octobre du Midi Sportif (Clé-
ment de Cours, directeur), qui paraît aujour-
d'hui contient les renseignements les plus 
complets sur le sport hippique en France et à 
l'étranger. En vente partout au prix de 5 cen-
times. . ^ 

Le « bon juge » à l'état-major de la 15° ré-
gion. — M. le président Magnaud, le « bon 
juge » de Château-Thierry, vient d'être mo-
mentanément affecté à l'état-major de la 15° 
région. 

Bien qu'âgé de 68 ans, M. le président Ma-
gnaud. avait pris du service, dès le début de 
la guerre, dans l'état-major de la 6e région. 
En qualité de commandant, il servait ainsi, 
depuis de longs mois, aux environs de Beims. 
Reims. 

M. le commandant Magnaud a rendu vi-
site, dans la matinée d'hier, à M. Schrameck, 
préfet des Bouches-du-Rhône. 

Autour de Marseille 
AIX. — Vaccination. — M. le docteur Bertrand, 

maire d'Aix, a l'honneur de prévenir le public qu'il 
procédera à des séances de vaccination gratuite, 
savoir : au Pont-de-l'Arc, lundi matin 18 octobre, 
vers 8 heures 30; à Luynes, même jour, vers 9 heu-
res; aux Milles, même jour, vers 10 heures 30; au 
Malvallat, mercredi matin 20 octobre, vers 8 heu-
res 30; à Egailles, même jour, vers 9 heures 45; 
aux Finchinats, vendredi matin 22 octobre, vers 
10 heures; à Puyricard, lundi matin 25 oclcrjre, 
vers 9 heures 30; à Couteron, même jour, vers 9 heu-
res 30 ; à Venelles, le même jour 25 octobre, vers 
10 heures 30. 

—vw—■ 
BELLEVUE, Imperméables soldats, bleu kaki 

—vw— 
Pharmacien de garde. — Aujourd'hui, M. Don, 

place Saint-Honoré. 
Variétés-Casino. — Aujourd'hui dimanche, en ma-

tinée et en soirée, grandes représentations avec le 
concours de Grinda, le populaire comique méridio-
nal, et de plusieurs autres artistes appréciés. 

LES G, ¥. C. 
Une Lettre du Ministre de la Guerre 

A la suite d'une démarche de M. Bernard 
Cadenat, député de la 2° circonscription, en 
faveur des hommes affectés au service des 
G. V. C, AI. le ministre de la Guerre vient 
d'adresser à notre ami la lettre suivante : 

Monsieur le député et cher collègue, 
Vous avez bien voulu me demander s'il 

serait possible de ramener clans l'intérieur, 
tous les hommes originaires des Bouches-du-
Rhône, affectés comme G. V. C. ainsi que cela 
a été fait pour un certain nombre d'entre eux. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que, 
par suite d'une réduction du service des 
G. V. C. dans la zone des armées, il a été 
possible de renvoyer dans la zone de l'in-
térieur un certain nombre des hommes affec-
tés à ce service. 

Mais il ne saurait être question actuelle-
ment de renvoyer dans leur région d'origine 
tous les G. V. C. de la zone des armées pro-
venant des régions de l'Intérieur. Le service 
dans, la zone des armées est en effet très 
chargé et on ne pourrait, sans danger, opé-
rer de nouvelles réductions. 

Je me trouve, dans ces conditions, empê-
ché de répondre au désir dont vous avez bien 
voulu me faire part ; je vous en exprime mon 
regret. 

Le chef de cabinet : PERSIL. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
Le sapeur-pompier Debard ' Gabriel, déta-

ché au service du téléphone depuis son re-
tour de la guerre, vient de recevoir la Croix 
de Guerre avec la 'belle citation suivante à 
l'ordre du jour de la brigade : 

« Le lieutenant-colonel commandant le 
régiment de ligne cite à l'ordre du jour n° 152, 
le caporal Debard Gabriel, matricule'0.200. 
Très brave, s'est distingué aux combats du 
1er et du 7 au 10 septembre 1914, par son 
allant et son mépris du danger. A pu rame-
ner dans les lignes françaises le corps de 
son lieutenant commandant la. compagnie. A 
été grièvement blessé à la main droite dans 
un assaut à la baïonnette, le 10 septembre, à 
lssoncourt. Délivré le 24 septembre 1915. » 

Le capitaine Dufleux, commandant le corps 
de nos sapeurs-pompiers, s.!est empressé de 
joindre ses félicitations par la voie de l'or-
dre, à la distinction *>g#orieuse dont le sapeur 
Debard vient d'être l'objet. 

vi-v Notre concitoyen Gilles Véran-Isidorc-
André, chasseur de'2' classe au 8e groupe de 
cyclistes, a été cité à l'ordre du jour dans les 
termes suivants : 

t Engagé volontaire pour la durée de la 
guerre,'à l'âge de 17 ans, s'est fait remarquer 
par son entrain ; a fait partie, sur sa deman-
de, des patrouilles avancées 7t des postes au 
contact, dans les nuits des 24 au 26 août et 
des jours suivants. » 

Nos sincères félicitations. 

Autos, tramways et charrettes ont fait 
plusieurs victimes 

Les accidents provoqués par des véhicules, 
se multiplient de façon anormale depuis quel-
ques jours. Nous en avons aujourd'hui toute 
une série à relater : 

Vers 3 heures et demie, avant-hier après-
midi, le tramway 504 entrait en collision, 
quai du Lazaret, en face de la, 6e section 
des Docks, avec un camion appartenant à M. 
Guez, négociant. Tl y eut, sur le tramway, 
un vif émoi, car plusieurs personnes étaient 
blessés. C'étaient : MM. Poulain Félix, rue 
d'Endoume, 57 ; Garnier Ernest, rue Hon-
det, 1 ; Meynier Antoine, rue Forest, 20, et 
Grignon Fortuné, rue de Rome 203. 

Tous reçurent des soins au dispensaire spé-
cial des Docks, et purent ensuite regagner 
leur domicile. Leur état ne présente aucun 
caractère de gravité. 

vw. Vers 6 heures du soir, boulevard de 
Paris, à l'angle de la rue Pontevès, le petit 
Marcel Rochey, âgé de 6 ans, demeurant 
rue Alb-rand, '38. était heurté et projeté à 
terre par une auto appartenant à M. Biétron, 
négociant, et conduite par le chauffeur Otte-
virô Robert. 

Assez grièvement contusionné, cet enfant 
reçut des soins à la pharmacie Dianoux, et 
fut ensuite transporté au domicile de ses pa-
rents. 

wv Hier soir, vers 1 heure et demie de 
l'après-midi, rue Caravelle, un garçonnet que 
l'on croit s'appeler Lacroix Mârcellin, âgé 
d'une douzaine d'années, était renversé par 
une charrette dont une roue lui passa sur 
le corps. Cet enfant a dû être transporté 
d'urgence à la Conception dans un état très 
grave. L'enquête de police précisera les cir-
constance^ et les responsabilités de l'acci-
dent. 

vw Un tragique accident se produisait hier, 
vers 2 heures de l'après-midi, Grand Che-
min d'Aix, où il provoquait un émoi indici-
ble. 

Un bicycliste. dont l'identité n'a pu être 
établie, qui paraît âgé de 35 ans environ, 
et, portait on réveil à la main, montait, le 
Chemin d'Aix quand, en face du n° 28, une 
voiture lui barra le chemin. Il obliqua alors 
à gauche, et, pour éviter une auto qui arri-
vait en sens inverse, il accéléra son mouve-
ment 

Il eut alors un dérapage, glissa et tomba. 
L'auto, n° 766 V .appartenant à M. Charles 
do Queylar, et conduite par le chauffeur.Ar-
thur Privât, 24 MIS, demeurant rue Dra-
gon, 92, lui arriva dessus et les roues gau-
ches passèrent sur l'infortuné et sur sa ma-
chine. 

Le bicycliste fut relevé, dans un état lamen 
table. Il avait une jambe cassée et de nom 
breuses et très graves contusions sur tout le 
corps. En toute hâte, M. Seigland, .commis-
sarie de police, le fit transporter' à ia phar-
macie Dianoux où le docteur Sépet lui pro-
digua les meilleurs soins. 

Le malheureux râlait et c'est dans un état 
alarmant qu'il a été dirigé sur la Conception 
où il a été admis d'urgence. 

La machine et le réveil, brisés, ont été 
gardés au commissariat d© police de la place 
de Strasbourg. 

L'enquête se poursuit pour établir l'identité 
de la victime et les responsabilités de ce dé-
plorable et émouvant accident. 

Les lÉiens do 315e 
remercient le « Petit Provençal » 
Grâce à la généreuse collaboration de 

quelques-uns de ses lecteurs, le Petit Pro 
veneal. a eu la joie de pouvoir envoyer aux 
musiciens du 315° d'infanterie, à nos bra-
ves R. A. T., qui sont en ce moment sur le 
front, les quelques instruments qui man-
quaient encore à leur" musique. Voici les let-
tres que nous avons reçues en réponse à 
celle où nous annoncions à nos concitoyens 
l'envoi de ces instruments : 

7 Octobre 1915. 
Mon cher ami, 

J'ai reçu les numéros du relit Provençal conte 
nant les articles concernant les vieux musiciens 
du 315'. Je ne sais comment lui exprimer, ainsi 
qu'a vous, toute ma gratitude et celle de tous mes 
camarades pour ce que vous avez lait pour nous. 
Non seulement ■ vous nous envoyez, basse, contre-
basse, saxophone, etc., instruments plutôt rares, 
mais un répertoire complet de 520 morceaux. Ça c'est 
du nanan ! Mais Je savais bien ce que je faisais 
en m'adressarit au Petit Provençal, pour compléter 
notre musique. 

Je vous prie donc d'être notre interprète auprès 
de nos généreux compatriotes. Dites-leur bien qu'en 
outre, de queiqiies instants de' plaisir que leur 
cadeau procurera à nos braves poilus, les vieux 
R. A. T. sauront s'en servir le cas échéant, comme 
il y a huit jours, la glorieuse musique du 52". 
Debout sur la tranchée, chef en tête, elle exécu-
tait pas loin de nous, en Champagne, notre "impé-
rissable Marseillaise., tandis que tambours et clai-
rons sonnaient la charge... . 

Les débris des clarinettes brisées entre les mains 
de nos soldats par la mitraille sont aussi glorieux 
que les armes rompues, et la mémoire des. musi-
ciens tombés sur la tranchée, aussi chère à notre 
souvenir que celle des vaillants poilus de la Cham-
pagne tombés les armes à la main. 

Nous ferons comme eux s'il le faut. 
Encore une fois, merci à tous et pour tous. 

EDOUARD BADET, 
caporal musicien au 3/5" d'infanterie. 

Voici d'autre part le joli billet que nous 
adresse M. Jean Hartmann, chef de musique 
du 315e territorial, un Provençal d'Avignon : 

Cher Monsieur, 
Je ne saurais moins faire que de m'associer- à 

mon ami et précieux collaborateur Badet pour vous 
Temsrcier chaleureusement vous-même et le Petit 
Provençal, du dévouement et do la promptitude 
que vous avez apportés à nous satisfaire. 

Si vous saviez quel réconfort est pour nos braves 
poilus provençaux l'audition do quelques mor-
ceaux de musique, vous seriez certainement payés 
de la peine que vous vous êtes donné. 

Donc, merci mille fois pour moi, pour mes vieux 
compagnons d'armes, et vous verrez un jour, j'en 
suts sûr, le 315- couvert de gloire et aussi de pous-
sière, défiler martialement sur cette vieille Canne-
bière, dont le souvenir ensoleillé est au. fond de 
tous nos cœurs. 

Votre dévoué, 
JEAN HARTMANN. 

chef de musique du Siy d'intanterle. 
Des remerciements si noblement exprimés 

nous paient au centuple de la peine que nous 
avons pu prendre pour satisfaire au désir 
de nos vaillants concitoyens. — N. 

â 'travers les Journaux 
Paris, 16 Octobre. 

L'Homme Enchaîné. — L'alternative. — De 
M. Clemenceau : . 

Lorsque je cherche un mot pour qualifier la 
situation actuelle, je n'en trouve pas d'autre que 
celui d'obscurité. Le champ de bataille désormais 
est d'une telle étendue, et les données de la stra-
tégie spontanément issue de nuées, sont si incer-
taines, qu'il parait presque impossible d'en raison-
ner pratiquement. Avec un gouvernement dans les 
ténèbres, une presse censurée, une Chambre qui a 
peur de savoir, nous ne nous trouvons pas dans les 
meilleures conditions d'activité. 

Hier, un- parlementaire m'expliquait que notre 
corps d» Salonique était destiné à empêcher les 
Allemands à arriver à Constantinople. On lui avait 
dit que Salonique se. trouvait sur la route de Sofia à 
la Corne-d'Or. J'ai entendu également parler d'opé-
rations multiples par des .gens qui font manœuvrer 
à leur guise des effectifs .démesurés. Aucune autre 
ressource ne nous est plus laissée que de suivre 
les événements. 

Toute la presse étrangère paraît d'accord poux 
reconnaître qu'Austro-Allemands, Bulgares et Turcs 
ne mettront pas beaucoup, moins d'un million 
d'hommes en ligne. Ce chiffre peut être réduit- si 
l'offensive aux Dardanelles est maintenue., même 
sous une forme atténuée. On peut faire là-dedans 
des hypothèses. Le point qui me parait le plus clair, 
c'est qu'en confiant à Maekensen la direction de 
cette vaste manœuvre d'offensive, Guillaume II ne 
s'est pas proposé de ne la poursuivre qu'à demi. 
L'opération qui a consisté à dégarnir le front 
français immobile, pour refouler les Russes jusqu'à 
Vilr.a et Riga, et s'élancer de là sur les Balkans, 
où la complicité d'Athènes et de Bucarest ouvrait 
la route de Constantinople par ia trahison du 
Bulgare, atteste une conception d'assez grande en-
vergure à première vue. Ni la volonté, n) les 
moyens d'exécution ne paraissent faire défaut. 
Ajoutons que le mal dont souffre principalement 
l'Allemagne à cette heure, est dans la crise des 
effectifs, beaucoup plus redoutable que ne l'ont 
encore dit lès journaux français. L'immense éten-
due du front allemand le condamne à des pertes 
incessantes, de plus en plus sensibles A mesure que 
notre offensive se prononce, et que les Russes re-
prennent l'avantage. C'est peut-être une vue de 
génie d'aller chercher l'Islam pour le jeter sur 
l'Europe, mais comme les projets de Pyrrhus, l'en-
treprise pourrait être plus aisée à concevoir qu'à 
réaliser. 

L'arrivée sur le champ de bataille de trois ou 
quatre cent mille Bulgares, bons soldats, .ài.qui il 
ne manque que des armes, des munitions et-de 
l'argent, dont les Allemands peuvent faire l'apport, 
est en raison surtout do leur situation stratégique, 
une assez belle- entrée de jeu. Maekensen se pré-
sente avec une force qui n'est certainemnt pas 
moindre tandis que la Roumanie étudie la con-
jonction des astres, sans regarder le puits qui 
s'ouvre à ses pieds, et que le Zaïmis du roi Cons-
tantin déchire, d'un geste à la GuiUaume, le 
traité d'alliance gréco-serbe, où son honneur était 

fl est trop aisé de comprendre que dans ces condi-
tions, la vaillante Serbie ait' demandé du secours, 
et qu'une conception stratégique comme il s'en 
improvise le soir autour des'- tables, ait pu, du 
premier mouvement, lancer.'-'des. forces indéfinies 
vers Salonique et son petit».chemin de fer pour 
rejoindre l'admirable voïvodé,, serbe Futnik. qui 
peut très bien n'être pas irjîSfteur à la situation. 

De quels effectifs faudrSi'teil pouvoir disposer 
pour agir sur ce point détermïriè, 'quelle est l'exacte 
valeur- des moyens de transport avec toutes les 
conséquences qu'ils impliquent, pour le ravitaille-
ment, et quelles dispositions militaires s'y peuvent 
adapter? Les hommes à qui nous devons l'organisa-
tion de l'offensive aux Dardanelles nous fournis-
sent une garantie suffisante de ce qu'ils sont capa-
bles de faire dans les Balkans. A vrai dire, nous 
sommes dans une situation napoléonienne sans 
Napoléon. Dans la paix. Napoléon était tout plein 
de dangers. Dans la guerre, il était appréciable. 
Peut-être la censure me permettra-t-elle de dire 
que nous ne l'avons pas remplacé. Cet homme avait 
le secret de la manœuvre. Ce n'est pas de ce coté 
que pèchent ses successeurs. On peut bien s'en 
apercevoir lorsque tout l'effort de notre génie est 
de courir simplement à ^adversaire après nous 
être mis préalablement en retard sans nous être 
rendus compte des faiblesses dont il nous serait 
possible de tirer avantage. 

Que nous dit-on, en effet, sinon qu'on se dis-
pose à envoyer en Orient tontes les forces néces-
saires au succès de l'expédition. Pour tenir en 
échec un million de bons soldats conduits par 
des meilleurs généraux de Guillaume II, il faut 
un général et des effectifs. Nous avons peut-être 
le général dans le voïvode Putnik : je l'entends 
dire par des hommes qualifiés et je ne demande 
qu'à le croire. Mais si notre devoir et notre in-
térêt sont de l'aider, il n'en résulte pas nécessai-
rement que nous lui devions fournir sur le point 
qu'il aura choisi, les effectifs qu'il aura détermi-
nés. Même toute considération de tactique écar-
tée, qu'entend-on par des effectifs suffisants ? 
Voilà ce qu'il faudrait savoir. Voilà ce qu'on re-
fuse de nous dire. Quelle est ia mesure de la 
contribution de chacun des alliés dans cet ef-
fort d'ensemble ? Ce que j'ai appris des négocia-
tions qui ont précédé l'acceptation théorique d'un 
commun concours, me laisse fort hésitant. Je sais 
bien ce que j'aurais désiré pour quelques-uns 
de nc*s alliés. Rien ne m'a paru indiquer Jusqu'ici 
que la question du nombre ait été suffisamment 
envisagée par chacun. Jo n'en dirai pas davan-
tage aujourd'hui. L'événement montrera bientôt 
si mes craintes à cet égard sont ou non Justi-
fiées. 

Que pourront ou voudront faire Russes et Italiens ? 
Nous le verrons prochainement. Cependant, je me 
permets de penser que le contingent anglo-français 
pris pour la plus grande partie, sur notre front, ne 

peut suffire ot c'est bien la pensée de nos négocia-
teurs puisque tous leurs efforts ont tendu à ob-
tenir Jo concoure de quatre puissances alliées. 
Ils nous disent qu'ils l'ont obtenu. Pour m'en 
réjouir en connaissance de cause j'ai besoin d'en 
pouvoir estimer la Juste valeur. Là-dessus conima 
sur tant d'autres points, complète obscurité. En 
attendant qu'il nous vienne des lueurs, notra 
front, qui ast ot va être mis à contribution par 
l'enlèvement d'effectifs britanniques ét" français, 
conserv,era-t-il sa liberté d'action ? Là encore, 
c'est une question d© mesure. Des effectifs insuffi-
sants, ce serait un crime envers les soldats QUfl 
nous envoyons en' Orient. Des effectifs suffisant-! 
pour l'Orient mais portant atteinte à l'efficacité 
de notre résistance sur le territoire franc-1 is, ce se-
rait un crime envers la patrie. Telle l'alter-
native sûr laquelle le gouvernement a- refusé 
de s'expliquer' et que la Chambre a' Jugée au-
dessus de sa compétence. J'en suis fâché piVut le 
gouvernement, pour la Chambre, et surtout pour 
la France. , , , ,. - ' ; 

La Guerre Sociale. — Ceux qui partent en 
Serbie. — De M. Hervé : 

Qu'on tienne donc pour certain qu'à moins de 
jouer de malheur, ils débarqueront sans anicro-
che à Salonique. Les Balkans ! Eh bien l Quoi ! 
C'est un pays commun avec ces pays tropicaux ou 
équatoriaux où on attrape la dysenterie, l'abce» 
au foie, les fièvres paludéennes ? 

C'est le climat de notre Midi de la France; pas 
de notre midi de Nice et de la Côte d'Azur. Non 1 
n'exagérons rien ; mais notre Midi d'Albi, de Ro-
dez. Sur les flancs méridionaux de notre Massif 
Central, ça pique un peu, l'hiver, comme sur 
notro plateau du sud-ouest de la France. Mais, en 
somme, le climat est aussi sain, pour peu que noua 
ayons l'intelligence d'envover des régUïents re-
crutés dans des pays du même genre, jTiOntueuX 
sans être montagneux. Ils s'y trouverorT* comme 
chez eux. 

Il va do soi que notre service de. Santé rappellera 
à notro Intendance que l'hiver dure dans les! Bal-
kans. Les chandails ne seront pas de trefp ni 
les chaussettes de laine, à condition que le servie» 
de Santé fasse bien les choses — et aux Dardanel-
les il était arrivé à s'en tirer pas trop mal — on 
peut être assuré que l'état sanitaire sera au moins 
aussi bon qu'en France. 

Qu'on ajoute à cela qu'on ne va pas en paya 
ennemi. On débarque en Grèce, ' c'est-à-dire 'dans 
un pays où, sauf dans quelques petites sphères 
gouvernementales, les Français sont considérés de-
puis une éternité comme des amis et comme des 
sauveurs. Après quoi, on se trouvera en Serbie : 
c'es.t,-à-.dire chez .les héroïques paysans, que. nous 
allons secourir et qui seront moins chiens et mbin3 
rats à l'égard des nôtres que. certains paysans 
français do- la zone des armées. . 

Et puis, ce ne sera pas ennuyeux comme la 
guerre, de• tranchées où -on- reste,.terrés toute uns 
année dans le même, coin,, dans le même trou. Là-
bas, 11 y a des chances poux que ce soit iSfouerra 
de mouvement en rase campagne- sans lvE disci-
pline tatillonne et le maniement 'd'armes^ et' les 
inspections continuelles, et les parades que ,noa 
hommes détestent tant dans la vie de. casern'i et, 
quelquefois, quand, ils n'ont pas de chefs à ^"es-
prit large, dans la vie de tranchées et dans les) 
cantonnements de l'arrière; et puis, un chic» 
chef, Sarrail. ' 

Prière de ne pas s'imaginer qu'on l'a fait 
partir de> l'Argonne- pour incapacité. Maintenant 
que l'affaire Sarrail est arrangée on peut bien dire, 
qu'il est paru de l'Argonne pour •incompatibilité 
d'humeur avec je no . sais plus qui. Nous sommes 
ainsi faits, en France, du simple .soldat au géné-
ralissime, nous avons chacun notre caractère, nous 
avons quelquefois des incompatibilités d'humeur 
avec tel ou tel de nos voisins ou de nos supérieurs 
hiérarchiques. 

Toute son incompatibilté d'humeur n'a pas em-
pêché Sarrail d'être un des vainqueurs de la" Marna 
et d'avoir tenu le kronprinz en échec dans' l'Ar-
gonne pendant une année entière : un grand chef 
et un bon républicain, ce qui ne gâte rien chez 
un général, putsqu'avec un général, républicain 
on est sûr au moins que les hommes som tou-
jours traités non comme de chair à canon sans 
valeur, mais comme des citoyens dont la peau: 
est précieuse et qu'on n'expose, que lorsrnr* 
utile au salut ou à l'honneur de la nation- en 
armes. v -

Et enfin, les nôtres ne seront pas seuls ltt-bas. 
Il y aura d'abord les Serbes. Il y aura les An-
glais en grand nombre, les Anglais, de rudes com-
pagnons d'armes. Il y aura sans doute des Italiens 
qui sont tellement semblables aux nôtres par la 
galté, la fougue et l'élan, que les Serbes les 
prendront les uns pour les autres. Il y aura les 
Russes qui, on le pense bien, ne vont pas laisser 
les Allemands entrer tranquillement à Constanti-
nople. Les Russes, qui ont l'air, de nouveau, 
d'avoir des munitions en abondance. Qui sait, 
avant peu, il y aura aussi, peut-être, les Rou-
mains et les Grecs. Ah 1 ils ne s'ennuieront pas, 
les nôtres, là-bas 1 

Qu'est-co que vous dites que la Serbie ça nous 
intéresse moins que la France ? . Mais ce n'est 
pas les Serbes que vos époux, vos frères, vos fils, 
vont défendre là-bas, c'est la France, car, s'ils 
empêchent les Allemands d'arriver à Constanti-
nople, c'est de six mois qu'ils abrégeront la ré-
sistance de l'Allemagne; c'est de six mois qu'ils 
rapprocheront la fin de la guerre. 

Vous dites qu'on ne devrait envoyer là-baifi que 
des volontaires ? Eh ! si on demandait des volon-
taires, vous seriez bien avancés : tous les pol! IM — 
jo les connais demanderaient à partir en Serlfie. 

Le Journal. — A Salonique. — De M. Tu* 
desq, correspondant du Journal ' : 

Salonique est devenue un caravansérail balka-
nique. A l'exemple du gouvernement du. roi 
Pierre, qui songe à émigrer à Pristina, de nom-
breuses famiUes serbes de. Belgrade, Nich et Us-
kub, cherchent ailleurs un abri éphémère.. Salo-
nique les reçoit. On redoute d'heure en heure que 
les Bulgares, en une attaque brusquée, ne fassent 
sauter le pont d'Ondovo- et, interrompent ainsi les 
communications. La haute ôité aux trente mos-
quées, grouillante de réfugiés, de femmes et d'en-
t'a'nts, : évoque dans nos souvenirs les spectacles 
poignants de Dunkerque et de Calais' en octo^ 
bre 1914. ,- ..' ,' . 

Des renseignements de D'emir-Issar' permettent 
d'affirmer que deux divisions 'bulgares sont-con-
centrées dans' le secteur Mélénik-Pétritci. 'L'artil-
lerie de ces divisions forme 2 régiments. Des deux 
côtés, tous les postes frontières sont renforcés. Lcâ 
officiers allemands -dirigent sur ce point, les pré-
paratifs bulgares. Quant aux alliés, ils poursui-
vent leur débarquement à Salonique. Les trans-
ports sont'ancrés'dans la baie protégée. ' Hier, 'un 
contingent est venu s'ajouter aux troupes qui sc&nt 
déjà campées. Les officiers de l'état-major serba 
ont, chaque Jour, de longs entretiens avec le 
néral Sarrail qui a pris depuis vingt-quatre hcV!-
res le commandement. L'attaché militaire anglais, 
l'attaché italien, les généraux anglais Douglas. 
Hamllîon et Mahon, arrivés depuis peu, se joi-
gnent à ces conseils d'état-major. Un mystère, 
fort compréhensible d'ailleurs, accompagne tous 
les mouvements de troupes. Les alliés sont ac-
cueillis par la^population avec une amicale cour-
toisie. Il conyJajftSjjde surveiller patiemment la 
secteur halkafv£ujiiè£Çautour do Guevecheli. D'ici-
quelques jaurs.-ïfB^oùrr.ait s'y produire de grands 
événements militHçîes. "f: 1 , «fl» , ■« 
LEËCESSÂIREDU PRISONNIER 

Sous les auspices de la Société Mixte de 
Tir de Marseille vient de s'organiser un Co-
mité d'assistance spéciale aux soldats fran* 
çais prisonniers de guerre. 

Cette assistance va se produire par l'en-
voi de petits objets d'utilité,. parmi lesquels 
ceux nécessaires aux soins de propreté. 

Egalement y seront joints des produits da 
destruction de parasites externes, dangereux 
propagateurs des maladies contagieuses, If* 
particulier du typhus exanthématique, ré-' 
sullant de la promiscuité des nationalités di< 
verses dans les camps d'internement. 

Cette Œuvre d'hvgiène dont bénéficieront 
surtout les déshérités sans famille ou sans 
ressources, est donc dos plus intéresantes, 
elle se recommande à l'attention et à la gé» 
nérosité de tous. 

Le Comité de l'Œuvre recevra, avec recon-
naissance les dons espèces des donateurs 
compatissants. 

Seront également reçus les timbres-poste 
étrangers ou coloniaux, souvant jetés au pa-
nier, mais dont la réalisation servirait à 
augmenter les fonds nécessaires à l'achat 
des objets et produits utiles. 

Tout donateur d'une somme de 50 francs 
sera inscrit comme membre fondateur. I 

La liste des dons sera publiée ainsi qaà 
celle des colis envoyés aux prisonniers. 

Les dons seront reçus chez M. Benoît, méï 
daillé militaire, commis principal des doua,V 
nés, trésorier du Comité, 15, boulevard Gaz-.-
zino, et chez M. Mistral, armurier. M, nia 
des Fabres. 

M. le commandant Piétri, officier dê la 
Légion d'honneur a été désigné comme pré» 
sident de cette Œuvre si intéressante. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports a été, hier, de 21 navires, dom. 
20 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : le vapeur français Olga, venant ,d«' 
Bizerte; le vapeur espagnol Harnon, de Cardifî, 
avec 3.323 tonnes charbon; le vapeur italien Vinci, 
de Gênes, sur l^st; le Persla, vapeur anglais, dl 
Londres, avec 2 passagers et 3.800 tonnes en transit'; ' 
le Boygdinville, Chargeurs Réunis du Havre, avec 
(i-28 tonnes en transit; le Pélion, Compagnie Frais-
sinet, de Bastia, avec B84 passagers et 333 tonnes 
lupins, châtaignes, 75 chèvres, 2 anes, 1 mulet; la 
Marna, Compagnie Mixte, de Cette, avec 3 passagers 
et 37 tonnes divers; le Manouba, Compagnie Mixte. 
d'Alger, avec 23 passagers et 1.72S tonnes vin, blé, 
divers, 1.029 moutons, 409 boucs; l'Iiuijine-Peretre, 
Compagnie Transatlantique, de Tunis, avec 327 pas-
sagers et 150 tonnes vin, huile, blé, divers; l'ilispa-
Iwn, de Madagascar, avec 3 passagers et 3.2-50 ton-
nes céréales, sésame, sucre, tapioca, café, divers., 

Au départ : le vapeur français Eugénie, parti i 
pour Cette et Oran; le vapeur italien Vinci, pour' 
Alger; le Duc-de-Bragancs, pour Oran; la Vllle-de-
Tunis, pour Phillppevill^ le vapeur anglais Kit*g< 
UQwel. poux Carthage»*, 
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La Crise des Ecoles 
Le Conseil départemental de l'Enseigne-

ment primaire et les locaux scolaires 
Le Conseil départemental de l'Enseignement 

primaire s'est réuni vendredi, à la Préfecture, 
sous la présidence de M. Havard, inspecteur 
d'Académie. 

M. le préfet et MM. Girard, Saeornan et 
lourtet, conseillers généraux, s'étaient fait 
excuser. 

L Assistaient à, la séance : Mmes Bancilhon, 
directrice de l'Ecole normale d'institutrices 
a Aix ; Bernard et Trey, déléguées des institu-
trices ; MM. Landréat et Masson, inspecteurs 
primaires ; Lévy, conseiller général ; Audoye 
et Lafosse, délégués des instituteurs, 

Le Conseil, après avoir solutionné diverses 
affaires d'ordre administratif, a adopté deux 
vœux présentés par les délégués des institu-
teurs. 

Le premier demandait que tous les institu-
teurs et professeurs appartenant au service 
auxiliaire ou à la réserve de l'armée territo-
riale ainsi que les instituteurs et professeurs 
Inaptes à faire campagne soient rendus à 
leurs classes. 

Le second visait les locaux scolaires réqui-
sitionnés par l'autorité militaire. Le voici : 

Le Conseil départemental de l'Enseignement pri-
maire, considérant, que de nombreux locaux scolai-

i res de Marseille et du département ont été rêquisi-
I tionnés par l'autorité militaire; que ces locaux 

sont, pour la plupart, situés dans des quartiers 
populeux; que, de ce tait, de nombreux -enfants 
no peuvent fréquenter l'école et restent livrés aux 
dangers de la rue ; 

Emet le vœu, que les locaux scolaires de Mar-
celle et du département soient rendus au service de 
l'Enseignement. 

Nos lecteurs nous permettront de souligner 
l'importance de ce vœu. Il vient à l'appui de 
la thèse que soutenait, ici même, notre colla-
borateur Jules Bernex. 

La réquisition par l'autorité militaire des 
écoles de Marseille porte un préjudice très 
grave à l'enseignement et surtout aux famil-
les. De trop nombreux enfants ne peuvent 
bénéficier de l'instruction à laquelle ils ont 
droit. Ce sont les quartiers populaires de la 
Belle-de-Mai et du centre de la ville qui souf-
frent le plus. Depuis plus d'un an, les grandes 
écoles sont transformées en casernes et les 
élèves s'entassent littéralement dans des lo-
caux de fortune, bien heureux encore lors-
qu'ils peuvent y trouver une place. 

Des efforts ont été faits pour rendre à leur 
destination première les écoles publiques. Ils 
se sont heurtés à l'inertie et à l'indifférence 
des autorités compétentes. 

Espérons toutefois que le vœu émis à l'una-
nimité par le Conseil départemental de l'En-
seignement primaire sera pris en considéra-
tion et que tous les enfants de notre ville 
pourront enfin aller en classe. 

Les Popilles de rAsBîefaooepiiMîpo 
guerre 

A-t-on pensé à ce que la guerre a fait des 
pupilles de l'Assistance publique, de ces 
pauvres « solitaires » à qui l'administration 
a servi de ,mère '/ 

Elle en a fait de braves soldats qui font 
courageusement leur devoir de Français et 
qui même se couvrent de gloire. Les cita-
tions à l'ordre du jour, les listes de morts 
qui nous 6ont communiquées sont là pour 
l'attester. 

Ceux des Bouches-du-Rhône,( qui combat-
tent ou qui vont combattre, sont environ 
259. Cent trente-deux sont sur le Iront (30 île 
la classe 1914 ; 72 de la classe 1915 ; 14 enga-ges volontaires de la classe 1914 ; 16 engagés 
volontaires de la classe 1915). Soixan-te-cmq 
reçoivent une instruction militaire dans les 
garnisons (57 de la classe 1316 ; 8 engagés 
volontaires de la classe 1917). Enfin, 62 pu-
pilles de la classe 191? seront prochainement 
incorporés. 

Or, ces jeunes défenseurs de notre sol, de 
notre société, n'ont point de famille. 

Pour leur venir en aide ou, tout au moins, 
adoucir lointain-ernent leur solitude, le per-
sonnel des " Dames de l'Inspection des En-
fants assistés créa : « L'Œuvre du'Secours 
aux pupilles mobilisés ».- Grâce à des sous-
criptions, à des dons (le toute nature, elle 
put envoyer aux pupilles du département 
des Bouciies-du-Rhône 500 colis de vêtements 
et de provisions. 

De son côté, l'Inspection départementale 
a fait parvenir aux pupilles, sur leur de-
mande, de petites sommes d'argent prélevées 
sur leur pécule. Car chaque pupille a un pé-
cule formé par ses économies et que l'Admi-
nistration lui conserve pour le jour où, ma-
jeur, il voudra s'établir. Les sommes ainsi 
envoyées depuis l'ouverture des hostilités 
7\"I>iésentent un total qui n'est pas inférieur 
à 15.000 francs. . • 

Ces prélèvements sur le petit avoir des 
pupilles encore que très réguliers et néces-
saires sont apparus comme peu généreux 
au ministre de l'Intérieur ,M. Malvy, qui, le 
5 juillet 1915, adressait aux préfets une cir-
culaire où il était dit : 

« J'ai constaté avec satisfaction combien, 
de toutes parts, on s'est préoccupé d'appor-
ter aux pupilles de l'Assistance publique 
mobilisés le réconfort moral et l'aide maté-
rielle qui leur sont dus. Je serais heureux 
que ces efforts fussent poursuivis pendant 
toute la durée des hostilités et dans des con-
ditions telles ave le pécule amassé par nos 
enfants avant leur incorporation soit pleine-
ment sauvegardé... » 

Ju ministre a été saisie 
" ïéfet des Bouches-du-

^ipport a proposé au 
un crédit extraor-

fcs permettant d'en-
'aïix pupilles mobilisés 

La- pensée délicate 
par M. Sehrcime- "* 
Rhône, qui. dam 
Conseil génial 
dinaire de po.v 
voyer périodique; 
lin petit subside. w fh| 

Ce geste du Conseil génér^fcera suivi par 
tous les hommes de cœur. Orrne saurait, en 
effet, méconnaître la situation exceptionnelle 
des pupilles de l'Assistance publique qui,sans 
autre soutien que celui d'une administration 
bienfaisante certes, mais aux ressources li-
mitées comme celles de toutes les adminis-
trations, sont privés des douçjurs dont joui*-, 
sent sur le front ceux qui Miftirie famille " 

Nous avons dit que « l'Cftivle du 
aux pupilles mobilisés ». -créée par 
vouement des Dames de l'Inspection des 
fants assistê's, a pu, l'hiver dernier, envoyel 
500 colis. Mais les quelques milliers de francs 
recueillis ont été épuisés par cet effort et 
elle n'est plus en état, à l'heure actuelle, 
de renouveler son geste généreux. Pourtant 
voici venir la rude saison. Les pupilles ont 
besoin de linge de corps, ils auront besoin 
demain do ces maints objets que le froid et 
les pluies rendent si nécessaires au soldat 
combattant ; ils ont besoin de ces mille pe-
tites douceurs que l'administration de-,1a 
guerre n'accorde pas et dont la fourn 
incombe aux familles sdes soldats. Lef-
datrices de 1' « Œuvre* du Secours au 
les mobilisés » s'attristent à la pensée 
les ne pourront pas répondre utilement aux 
demandes de leurs protégés dont quelques-
uns, prisonniers en Allemagne- leur adres-
sent des lettres pressantes. 

Elles nous ont -dit leur tristesse et leur an-
goisse ; elles nous ont demandé de faire ap-
pel au bon cœur des mamans qui le peuvent, 
au bon cœur des femmes qui n'ont point de 
fils au front. Ces mamans aisées peuvent 
adresser leur obole à la trésorière du Comité, 
5, rue du Muguet. Celles qui voudraient 
pousser plus loin leur bienfait, peuvent aussi 
adopter un pupille pour l'hiver. Etre la mar-
raine d'un pupille de l'Assistance publique, 
quel joli rôle et quel rôle utile 1 Les femmes 
qui ont les joies de la famille sont mieux 
que quiconque qualifiées pour savoir com-
bien il est cruel d'être privé de ces joies, et 
dans un moment aussi tragique que celui 
qui vous met face à l'ennemi. 
: Et puis, ne devons-nous pas une répara-
tion à ces jeunes hommes qui ont été victi-
mes de nos préjugés, de nos lois, victimes de 
la vie î 

années précédentes ; ils sont priés d'en avi-
ser immédiatement la Commission adminis-
trative. 

Les cours généraux commençant leurs 
séances dès le lor novembre, les élèves sont 
priés de ^e faire inscrire au siège de l'école, 
rue Montaux, 25, où un registre à cet effet 
est. à leur disposition. 

Les mutilés et blessés de la guerre qui font 
leur rééducation professionnelle, sont avisés 
que la plus large part leur est faite, quelle 
que soit leur profession. 

Le cours de coupe de tailleurs d'habits 
(cours général), commencera le jeudi 4 no-
vembre, fi i9 heures du soir ; les séances au-
ront Heu régulièrement les lundi et jeudi à 
la même heure ; les heures et jours de 
séance des autres cours seront portés à la 
connaissance des intéressés par voie de la 
presse. 

Incriptions des élèves tous les jours, de 
9 heures du matin à midi, et de 2 heures il 
7 heures du soir, rue Montaux, 25. 

NOS SOLDATS 

Pour les Pfflssiooiiaifes sans Hle 
Le Petit Provençal faisait dernièrement ap 

pel aux sentiments de solidarité de nos conci-
toyens pour apporter urr remède efficace à 
une situation déplorable : celle des soldats 
permissionnaires sans famille, sans ressour-
ces, qui sont exposés pendant leur séjour 
dans notre ville, à rester sans gîte, à errer à 
l'aventure, privés des satisfactions matérielles 
auxquelles ils ont tous les droits. 

Il est impossible qu'un pareil état de cho-
ses puisse durer, que ceux qui viennent goû-
ter quelques jours d'un repos réparateur par-
mi nous, y puiser de nouvelles forces pour la 
lutte terrible où le sort de la Patrie est en-
gagé, ne trouvent pas parmi nous l'appui fra-
ternel que la chaude sympathie de nos pa-
triotiques populations doit ménager à leurs 
cœurs, de même que notre bon soleil de Pro-
vence réchauffera de ses rayons vivifiants 
leurs corps endoloris par le froid des nuits 
de veille dans les tranchées. 

D'autre part, Marseille, depuis le début des 
hostilités, est devenue la grande cité de tran-
sit des soldats de la métropole et de nos colo-
nies. Certains d'entre eux sont dénués de res-
sources et privés de relations. Il importe que 
pendant leur court séjour, ils puissent trouver 
des satisfactions matérielles et des témoigna-
ges d'affectueuse svmpathie. 

Un Comité d'initiative s'est formé, quf se 
propose de grouper toutes les bonnes volontés 
masculines et féminines, de recueillir les sous-
criptions et les cotisations de toutes les clas-
ses de la société, depuis la modeste obole du 
travailleur, jusqu'aux dons plus importants 
des favorisés de la fortune, en vue de venir 
en aide, pendant leur séjour à Marseille, aux 
soldats permissionnaires sans famille origi-
naires des Bouches-du-Rhône, et à ceux des 
départements envahis. 

Dès aujourd'hui, les adhésions sont reçues: 
1» aux bureaux du Petit Provençal ; 2° au 
siège du Comité de Solidarité et d'Assistance 
du 8* canton ; 3° boulevard Chave, angle de 
la Tue de Bruys, siège provisoire du Comité 
d'Initiative. 

Aussitôt qu'un certain nombre d'adhésions 
seront recueillies, les adhérents seront convo-
qués en assemblée générale pour la constitu-
tion-définitive du-Comité : « Nos Soldats ». 

Nous ne doutons pas que l'empressement de 
nos concitoyens à se faire inscrire ne rende 
cette convocation très prochaine. 

Pour le Comité d'initiative : 
H. fil. MAur.ta, conseiller général ; PHADIN, 

propriétaire, chef de division honoraire à 
la Préfecture ; Hubert LACROIX, avocat ; 
Emile BOULLEVAULT, directeur d'Assurances, 
président du Comité de Solidarité et d'As-
sistance du 8e canton. 

iDloMaflflué 
M. Viviani à la Commission des Aîfaires 

Extérieures de la Chambre 
Paris, 16 Octobre 

M. Viviani, président d-u Conseil, a fait sa-
voir à M. Georges Leygues, président de la 
Commission des Affaires Extérieures de la 
Chambre, qu'il se rendrait mardi, à 3 heu-
res, devant cette Commission, avec MM. Mil-
lerand, ministre de la Guerre, et Augagneur, 
ministre de la Marine, pour y donner des 
explications sur la situation diplomatique gé-
nérale, et plus particulièrement dans les 
Balkans. 

Cours Professionnels 
de la Bourse du Travail 

La Commission administrative de l'école 
professionnelle de la Bourse du Travail in-
forme les intéressés : élèves et professeurs 
des différents cours, que l'année scolaire 
1915-1010, ouvrira officiellement le 1er novem-
bre 1915. 

D'ores' et déjà les syndicats qui font ha-
bituellement des cours professionnels corpo-
ratifs peuvent comprfencer • leurs séances 
dans les salles Qui leur étaient affectées ies 

LES SPORTS 
BOXE 

LA REUNION A LA SALLE CHAMP-DE-MARS 
Cet après-midi, à S heures SO 

La salle Cbamp-de-Mars ("quartier plaine Saint-
Michel), sera cet après-midi le théâtre où se 
déroulera un véritable gala pugilistique, organisé 
par le Boxinc-Club Marseillais. 

LE PROGRAMME 
Grand combat en 10 rounds de 3 minutes, Gan-

dolfe contre Antoine. 
Grand combat en 8 rounds de 3 minutes, Kol-

bert contre Freddy. m 
Match revanche en 8 rounds de 3 minutes, Jacl: 

Ry contre Didier. 
Match en B rounds de 8 minutes, Loule contre 

Ninan. 
Match en 6 rounds de 2 minutes, Denis contre 

Cassini. 
Exhibition, Eianchi contre Quenensson. 
L'importance d'un tel programme est le sûr 

garant du triomphe qui récompensera les efforts 
des organisateurs. Seule, la rencontre Gandolle-
Antoine aurait pu suffire pour faire salie comble. 
A ce grand combat s'ajoutent cinq autres matchês 
dont l'Intérêt n'est pas a souligner. 

Le « Noble Art ■> sera donc applaudi cet après-
midi. 

FONCTIONS OFFICIELLES ■ 
Arbitre : M. Bianchi. 
Chronométreurs : MM. Benso, Février, Suslnl. 
Juges : MM. de Ronco, Sorraccl, Panéri. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
LE DIMANCHE AMICAL 

Royal Army Miiitary Corps 
contre Olympique da Marseille (1) 

Cet apris-rnid, à s h. S0, au terrain de l'O. M. 
avenue du Parc-Borcly 

La série des grands matches si bien commencée 
continuera cet après-midi par une rencontre s'an-
noncant comme devant être très disputée. 

Le teani du Service de Santé des troupes anglai-
ville, team composé e?;clusivement 

t la plupart ont eu l'honneur de 
es Universités anglaises, matchera 
1ère l'Olympique. Les « onze » en 

font la composition suivante : 
". — Captain Wood (cap) ; Crawtord, 
Lloyd ; captain Roberts, Carvey, cap-
; Power, Allen, Kandall, Billingsby, 

'Boyer, Pitôt, Parker, Au-rran, Platou, 
Cohen, fcertens, Delebecque, Jacquier, Najin, 
Mourard.* 

Les références que nous a données M. Prévost, 
le distingué interprète do l'armée anglaise pour 
le team de la R. A. C. M., bien qu'assez voilées 
afin de permettre au public d'être agréablement 
surpris sur la valeur de nos alliés, ces références 
sont suffisantes cependant pour prévoir de leur 
part un jeu fort intéressant qui ne manquera cer-
tainement pas d'enthousiasmer les spectateurs. 

Quant à l'équipe olympienne, chacun des mat-
ches qu'elle dispute lui sert d'une nouvelle mise 
au point et développe l'esprit d'entente entre 
joueurs. 

L'arbitragejsera confié a l'officier Henrv A. O. D., 
arbitre officiel de 1' « Amateur Football-Associa-
tion » d'Angleterre. Le sifflet ne saurait être 
mieux tenu. 

Et maintenant qu'aucun des points n'a été laissé 
de côté afin de faire de la réunion de cet après-
midi une matinée sportive des plus réussies, c'est 
au public que nous faisons appel. Assister au 
match de ce soir, c'est faire preuve de l'entente 
la plus absolue et la plus fraternelle entre nos 
alliés et nous. Assister an gala athlétique de ce 
soir, c'est faire preuve du patriotisme le plus pur 
et le plus ardent, car encourager le sport, cest 
préparer pour demain une France encore plus 
forte, plus impérissable on lui donnant pour dé-
fenseurs de solide et beaux gas. Pas un ne vou-
dra fatllir a ce devoir. C'est la foule des grands 
jours qui se pressera sijr le ground de l'Olympi-
que, avenue du Parc-Borély. L'entrée qui dans 
un but élevé do diffusion sportive n'est fixée 
qu'au prix uniforme de SO centimes sera gracieu-
sement offerte aux dames qui seront, un attrait 
spécial et non des moindres do cette réunion 
anglo-française. 

Sporting-Glub de Marseille (1) 
contre Racing-Cïnb tio Marseille (1) 

Cet après-midi, à 2 heures 80. match d'entrat-
nement entre les équipes du Snoriing-riub de 
Marseille et du Raciiig-C'lub de Marseille. 

Pour ce dernier, ce sera son premier match et 
nous ne doutons pas qu'il sera suivi avec intérêt. 

La partie se disputera sur le terrain du S. C. M , 
4 Font-de-Vlvaiu. 

wv Oliimpique (2) contre Sportlng Victor-Hugo 
12). — Ce matin, à 9 heures 30, au terrain de 
ro.M. i 

vw Sporling-Cluh de Marseille II) contre Iîa-
ctng-Clut) de Marseille (2). — A 1 heure 30, au ter-
rain du S. C. M., a Pont de Vivaux. 

nièrefi 
Les SooE-Marîes eoiieei 

es iierale 
Le eargo-hoat Amiral-IIamelin, des Char-

geurs Réunis, commandant Guibert, a été 
coulé ces jours derniers en Méditerranée, 
par un sous-marin ennemi. 

On a malheureusement à déplorer une 
cinquantaine de morts et une trentaine de 
blessés. 

Les survivants de l'équipage sont arrivés, 
hier matin, ù. Marseille, par YEugène-Pc-
Tcirc, courrier de Tunis, de la Compagnie 
Transatlantique. 

ïïne noie du Ministère de la Marine 
Paris, 16 Octobre. 

Le ministère de la Marine communique 
la note officielle suivante : 

« Ces jours derniers, avec persistance, le 
bruit s'est répandu, non seulement à Paris 
mais dans de nombreuses villes du pays 
qu'un transport portant deux mille hommes 
de troupes françaises, avait été coulé dans 
la Méditerranée, sur la route de Salonique, 
par un- sous-marin allemand. La nouvelle 
était fausse en tous points et d'origine aile-, 
mande ; recueillie par la presse neutre elle 
s'est répandue peu à peu dans notre paj-s, 
occasionnant une émotion injustifiée. 

n Le ministère de la Marine met en garde 
l'opinion contre les manœuvres alarmistes 
d'Allemagne. En cas d'accidents graves ar-
rivés à nos transports de troupes, le minis-
tre de la Marine communiquerait lui-même 
dans un court délai, des renseignements 
précis et complets. » .. ] 

Les Etats-Unis sont eonvaloens 
la Moire fies AlliSs 

L'offensive allemande dans les Balkans 
y est considérée comme un signe 

de faiblesse 
Londres, 16.Octobre. 

Suivant le correspondant financier du 
Daily Telegraph à New-York, lès princi-
paux banquiers des Etals-Unis sont plus 
que jamais convaincus de la victoire finale 
des alliés. Ils considèrent que l'offensive 
allemande dans les Balkans est un signe de 
faiblesse, plutôt qu'un signe de force. L'Al-
lemagne étant forcée d'exécuter ce projet 
en raison de la mauvaise situation de la 
Turquie. 

De l'avis des banquiers, si les Allemands 
n'arrivent pas à Constantinople avant l'hi-
ver, la campagne balkanique peut être con-
sidérée comme négative, de même cjuc le fut 
la campagne de France après l'échec de 
von Kluck pour atteindre Paris. On croit 
dans ces milieux que la Roumanie et la 
Grèce coopéreront avec les alliés contre' 
l'Allemagne. 

La plupart des articles publiés par 
les autorités militaires dans les journaux 
américains font remarquer que la puis-
sance offensive a passé d'une manière pres-
que imperceptible des Allemands aux alliés^ 
Il est peut-être trop tôt, ajoutent-ils, pour 
dire que les Allemands sont en Russie sur 
la défensive, mais ill;st certain qu'ils y ont 
perdu l'offensive. 

Les journaux considèrent que la campa-
gne de Serbie, la moins importante de tou-
tes, ne fait qu'aupmcnter le front que l'Al-
lemagne devra défendre contre.'ses adver-
saires. Ils déclarent aussi que, même dans 
la question sous-marine, l'Angleterre est 
aujourd'hui supérieure. 

La Rgcenpu in M 
LEGION D'HONNEUR 

Paris, 16 Octobre. 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Légion d'honneur : 
Pour officier .- Mil. Boyer, Resses, chefs de ba-

taillon au 142" d'infanterie. 
Pour chevalier -. M. Michel, lieutenant au 53' 

d'artuierie. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 

Médaille militaire : 
MM. Boutler, sapeur au 4* génie ; Philip, sa-

peur au 7~" génie ; Pons, soldat au 258' d'infan-
terie ; Hennbois, soldat au 25S' d'infanterie ; 
Bailly, chasseur au 30' bataillon alpin ; Abel, 
chasseur au 30* bataillon alpin ; Lambert, chas-
seur au 3' bataillon territorial alpin ; Lambert, 
tï' bataillon de chasseurs ; Esqulan, soldat au 
115' territorial d'infanterie ; Caramel, chasseur 
ou 7' bataillon ; Martini, sergent au 7" bataillon 
de chasseurs ; Oziol, chasseur au 7* bataillon ; 
Valat, chasseur au 7" bataillon . Ville, caporal 
au 7' bataillon de chasseurs. 

Barthes, sergent au 141" -d'infanterie. 
Les nominations ci-dessus comportent l'attribu-

tion de la Croix de guerre avec palme. 

THEATRES, CONCERTS, CINÉMAS 
GYMNASE. — Aujourd'hui, en matinée et en 

soirée, La Victoire, en chantant, grande revue en 
20 tableaux, avec les artistes des principaux théâ-
tres parisiens. Danses réglées par Mlle Camarano. 

CHATELET-THEATRE. — En matinée et soirée, 
et lundi en matinée, La Mendiante de Salnt-Sulpice, 
spectacle essentiellement de lamine. La location 
demeure ouverte, rue Sénac. 

CASINO DE LA PLAGE.» — En matinée, La Tra-
viata, drame lyrique de Verdi, avec Mme Martini, 
de l'Opéra de Nice; MM. Lamy, Berrone, etc. 
Orchestre sous la direction de M. Allo. 

VARIETES-CASINO-CINEMA. — Aujourd'hui, ma-
tinée çt soirée, programme sensationnel : Ma Vie 
pour toi l avec la grande artiste italienne Maria 
Carmi ; Le Supplice d'une Mère; Maud, protesseur 
d'anglais; les Actualités de la Guerre, etc. Orches-
tre de 25 musiciens. 

ALCAZAR-CINEMA. — Le meilleur programme et 
le plus varié avec : Les Emigrants, drame en 4 
actes, Joué par A. Capozl; Françaises; -le succès 
de fou-rire Chariot, rival de Joseph; Victime du 
jeu; Cutllno tranche la question; Onésirne à la 
rescousse; les Actualités de la Guerre et VEclalr-
Journal. Orchestre Ch. Helmer, 25 musiciens. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — En matinée et soirée, 
suite des représentations de Dalbret, le chanteur 
populaire, qu'accompagne une troupe d'élite. 

ELDORADO-CINEMA. — En matinée et soirée : 
Kelly la Glgoletle, ou la danseuse de la Taverne 
Noire, avec Francesca Bertini; La Vengeance du 
Paralytique-, chariot concierge; Vivons vile; les 
Actualités, etc. Orchestre. Entrée : 0 tr. 20. 

ARTISTIC-C1NEMA (boulevard du Jardin-Zoolo-
gique). — Séances permanentes : Fifti-Tambour, 
grand drame patriotique et d'actualité; Manon de 
Montmartre; L'Hôtel de la Gare, etc. . 

BIJOU-CONCERT (Salons Michel, 27, rue, Perri<er). 
— A3 heures, matinée artistique, avec le concours 
de Mmes Louise Brcnier, D'Alffay, Aimée Rosel, 
de Paris; MM. Francis d'Orbel, le fin diseur ; JaCr. 
queville, Charmel, Villevcrac, Gahy, M. Brasset, etc. 
Cinquante entrées gracieusement offertes aux bles-
sés militaires. Premières, l fr.; secondes, 0 fr. 70. 

<$H» ————— 

BxjLlletixi Financier 
Parts, 16 Octobre. — La dernière séance de la 

semaine a été plutôt calme. Il est cependant un 
groupe de valeurs qui a été particulièrement favo-
risé, il s'agit des valeurs mexicaines qui, ces 
jours derniers, avaient déjà attiré l'attention, mais 
qui viennent toutes de s'inscrire en avance, avec' 
des transactions assez suivi«n. Sur le resté de la' 
cote, on se tient généralement aux environs de la 
clôture précédente. Nos rentes françaises conser-
vent leurs mêmes cours, mais, dans le comparti-
ment, des Sociétés de crédit, la Banque de France 
est en nouvelle plus-value. Les Chemins français 
sont plutôt négligés, mais les Chemins espagnols 
sont de nouveau demandés, les fonds russes et 
l'Extérieure espagnole sont soutenus, le Rio-Tinto 
est à peu près sans affaires. Sur le marché en 
banque, la Debeers est une fois très ferme, mais la 
Toula est quelque peu hésitante, ies Mines d'or 
sud-africaines sont calmes, les mines cuprifères 
Indécises, , 

lierre 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

Paris, iù Octobre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, nous avons complètement repoussé une nouvelle 
attaque allemande dans le Bois-en-Hache et sur le versant ouest de 
la vallée de la Souciiez. 

Les combats de tranchées à tranchées, accompagnés de canon-
nade de part et d'autre, ont continué au sud de la Somme, dans 
la région de Lihons et du Quesnoy-en-Santerre. 

L'ennemi a renouvelé son bombardement des régions en arrière 
de notre front de Champagne, avec emploi d'obus lacrymogènes. 
Notre artillerie a riposté sur les batteries en tranchées ennemies. 

Lutte, à coups de bombes et de grenades en Argonne, au nord de 
la Houyette, ainsi qu'à Vauquois. 

Dans les Vosges, une vigoureuse contre-attaque nous a permis 
de reprendre toutes nos positions au sommet de l'Hartmannswiller-
kopf, et de nous emparer en outre d'un fortin précédemment occupé 
par l'ennemi. Nous avons fait une cinquantaine de prisonniers. 

Un groupe d'avions a bombardé, aujourd'hui, la gare des Sablons, 
à Metz. De nombreux éclatements ont été observés sur la gare même 
et sur un train en marche qui a dû s'arrêter. Un poste d'aiguillage a 
sauté. 

. 

Genève, 16 Octobre. 
La Bayrische Staatszeitung annonce qu'un 

accord est intervenu . entre les gouverne-
ments anglais et allemand en vue de rapa-
trier les internés civils de 17 à 25 ans, im-
propres au service militaire. 

Dans les Flandres 
Communiqué officie! neige 

Le Havre, 16 Octobre. 
Le gouvernement bëlse fait le communi-

qué officiel suivant : 
La nuit et la matinée ont été calmes. 
Cet après-midi, faible canonnade récipro-

que au sud de Nieuport, aux abors de Dix-
mude et vers Steenstraete. 

Pas d'action d'infanterie. 

DMS LES BALKANS 

Les Forces alliées en marche 
vers ie Front serbe 

Athènes, 16 Octobre. 
Suivant des informations reçues ici, 

les forces aUiées ont quitté aujourd'hui 
Salonique, se rendant sur le front serbe, 
à la frontière serbo-bulgare. 

Le salut de la Srèce aux troupes françaises 
Athènes, io Octobre. 

Parlant de la coopération des troupes fran-
çaises à côté des Serbes, la Patris écrit : 

Les vaillants fils de la Troisième République 
se battent pour la liberté de l'héroïque Serbie, 
attaquée par les deux puissances 'entrâtes 
et un Etat balkanique. Les soldats qui ont 
combattu en faveur de l'idéal de la civili-
sation, qui ont propagé en Europe les prin-
cipes de la Révolution qui ont libéré l'Italie 
et l'Amétîque, continuent en Serbie les tradi-
tions immortelles de la grande France. 

La Grèce de Fayier et Maison, dont la libé-
ration a été fécondée par le sang français, 
salue avec émotion la grande France accourue 
au Secours de la petite, mais noble nation 
serbe. 

Le concours de la France a donné jadis la 
liberté à la Grèce, puisse son concours actuel 
être aussi heureux en Serbie. 

Que la victoire reste fidèle aux armes fran-
çaises qui combattent les Bulgares I 

loeos des Côtes Mares 
Mer Egée 

Londres, 46 Octobre. 
(Officiel) 

Le vice-amiral commandant l'escadre des 
flottes alliées de la Méditerranée orientale 
a déclaré le blocus du littoral bulgare de la 
mer Egée, , à partir de C heures du matin le 
46 octobre. Quarante-huit heures de grâce 
ont été accordées, à partir du commence-
ment du blocus, pour permettre aux vais-
seaux neutres de quitter la zone bloquée. 

Les succès des alliés entraîneront 
les Roumains et les Grecs 

On lit ce soir dans le Temps : 
Les résistances royales en Grèce et en Rou-

manie seront emportées par les premiers 
succès franco-anglais et par l'évidence des 
concours russe et Italien. Les Roumains et 
les Grecs entraîneront leurs dynasties étran-
gères à leur suite le jour où ils ne redoute-
ront plus, les menaces du colosse germani-
que. Là coopérations des alliés, la rapidité 
de leur action, porteront à l'Allemagne, dans 
les. Balkans, un coup d'autant plus rude 
qu'elle fondait sur la réussite de cette diver-
sion, ries espérances immenses. 

Il suffit de réparer le temps perdu pour 
que la m-à'gniïlqûe'résistance serbe devienne 
un des facteurs décisifs de la défaite de nos 
ennemis. Notre1 correspondant télégraphiait 
hier qu'on était convaincu à Nich que si les 
secours arrivaient promptement et en nombre 
suffisant, les' Allemands trouveraient leur 
tombeau en Serbie. 

Les troupes françaises et anglaises sont 
en route pour justifier cette conliance. 

Les Allemands refoulés près de Sememfria 
Londres, 16 Octobre. 

Une dépêche de 'Nich dit que les Allemands 
ont tenté hier d'entourer l'aile gauche des 
Serbes, près'de Semendria, mais qu'ils ont 
été repoussés avec de très grosses pertes. 

Les dernières dépêtres démontrent que les 
combats à Belgradtifbnt été des plus san-
glants. Il y a eu des corps à corps dans les 
rues, et les pertes des deux côtés ont été ter-
ribles. 

Les Serbes se sont groupés le long des pen-
tes à l'Est et au Sud et dans les faubourgs de 
la capitale où ils font face à l'ennemi, il n'y 
a. jusqu'ici, 'aucun indice que le chemin de 
fer ait été coupé; 

L'agence Reuter apprend que. le bruit que 

la Serbie a déclaré la guerre à la Bulga-
rie n'est pas exact. Le fait est que la Ser-
bie . ayant été attaquée par les Bulgares, 
sans déclaration de guerre de la part de la 
Bulgarie, est forcée de se considérer en état 
de guerre avec la Bulgarie. 

Un combat avec les Bulgares 
Athènes, 16 Octobre. 

On mande de Nich que 40.000 Bulga-
res, avec une forte artillerie, ont attaqué 
Valandovo et le pont d'Oudovo-Valan-
dovo. 

Le combat s'est poursuivi jusqu'à 
midi. Les résultats en sont encore in-
connus. 

Un avion bulgare chassé de Eïich 
Londres, 16 Octobre. 

On mande d'Athènes qu'un avion bulgare 
a survolé Nich hier et a jeté des proclama-
tions invitant le peuple a ne pas résister. 
Il a été chassé par les avions français. 

Attaques russes sur la frontière 
de Bessarabie 

Zurich, 16 Octobre. 
Des dépêches de Czernovitz disent que les 

Russes maintiennent leurs attaques perpé-
tuelles contre les positions allemandes le 
long de la frontière de la Bessarabie. Leur 
artillerie est active et des masses énormes 
de troupes tentent avec acharnement de pren-
dre les positions d'assaut. 

Malgré le feu terrible des mitrailleuses al-
lemandes, les Russes pénètrent jusqu'aux dé-
fenses de fil de fer, ou ils trouvent beaucoup 
de cadavres. 

Les combats continuent. 

L'ancien ministre de Bulgarie à Pétrograde 
relevé de ses fonctions 

Amsterdam, 16 Octobre. 
On mande de Sofia que M. Madjaroff, an-

cien ministre de Bulgarie à Pétrograde, a été 
relevé de ses fonctions à cause de ses récentes 
déclarations dans la presse russe. 

La Situation Ministérielle 
en Angleterre 

Londres, 16 Octobre. 
Le correspondant parlementaire du Daily 

News dit que sir Edward Carson, attorney 
général, a donné sa démission, mais que le 
gouvernement n'a pas annoncé cette nou-
velle, espérant que la démission serait re-
tirée pour maintenir l'union. 

Le démenti donné mercredi par sir 
Edward Carson est considéré comme un 
acte dicté par les circonstances, car il n'a 
pas retiré sa démission et n'a pas assisté 
hier à la réunion du Cabinet. 

On ignore les motifs de cette démission. 

Un lieutenant et cinq sous-officiers du 
« Kronprinz-Wilhelm » disparaissent 

New-York, 16 Octobre. 
Une dépêche de Norfolk (Virginia) an-

nonce que le lieutenant Hoffmann et cinq 
sous-officiers internés, du Kronprinz-Wil-
helm, ont disparu. Ils se sont échappés 
dans un canot, après avoir donné leur pa-
role de ne pas chercher à s'enfuir. Ils 
avaient pu ainsi jouir d'une plus grande li-
berté et même obtenir l'autorisation de 
faire, avec un canot, des promenades en 
mer. 

On ies croit partis vers le Mexique où 
l'on soupçonne que se tient caché un pa-
quebot allemand armé. L'Amérique de-
mandera à l'Allemagne de punir ces hom-
mes pour n'avoir pas tenu leur parole. 

Les Marins anglais 
su m 

Genève, 16 Octobre. 
Le Berliner Tageblalt apprend de Stock-

holm que les Allemands l'ont accompagner 
leurs bateaux faisant le service entre la 
Suède et l'Allemagne par des navires de 
guerre. Celle mesure a dû être prise en rai-
son de l'énergique campagne des sous-ma-
rins anglais dans la Baltique. 

A. E_i' « OFFICIEL » 
Paris, 16 Octobre. 

Le Journal officiel publiera demain : 
Commerce. — Loi portant ouverture au minis-

tère du Commerce, sur l'exercioo 1915, d«s crédits 
additionnels aux crédits provisoires pour procéder 
à des opérations d'achat et de vente de blé et de 
larine pour Je ravitaillement de la population 
civile, suivie d'un décret portant délégation aux 
preJets du pouvoir do fixer le prix des farines 
et d'Instructions relatives à. l'application de la dite 
loi. 

Décret relatif a la prorogation des échéances et 
au retrait des dépots espèces. 

Agriculture. — Décret portant rétablissement d«â 
droits d^entrée sur le froment, l'épeautre et la 
métcll, les farines de froment, d'épeautre, da 
méteil, et sur le pain. 

Instruction Publique. — La. session d'examen poul| 
l'obtention du certificat d'aptitude à l'enseigne* 
ment de là langue anglaise dans les écoles norma-
les et les écoles primaires supérieures, s'ouvrira, 
pour les aspirantes, en France et en Algérie, la 
lundi 2S novembre 1915 (et non. comme 11 avait étâ 
annoncé, le lundi 22 décembre). 

et la Vie cbâre 
Viande frigorifiée et taxation 

Paris, 16 Octobre. 
Le Conseil des ministres s'est préoccupé c« 

matin du problème si important de l'alimea* 
tation. 

En exécution des décisions prises, une con< 
férence a eu lieu cet après-midi dans le ca« 
binet de M. Malvy, ministre de l'Intérieur, 
conférence à laquelle assistaient M. Fer. 
nand David, ministre de l'Agriculture, le pré« 
fet de la Seine et le préfet de police. 

Dès à présent, une grande quantité de 
viande frigorifiée va être mise à la disposi-
tion de la population parisienne. Si cette' 
mesure n'était pas efficace, M. Malvy a invité* 
le préfet de police à taxer le prix. de lai 
viande. De même, si les mesures prises pour 
arrêter la hausse qui s'est produite sur cer-
taines autres denrées ne donnaient pas les 
résultats attendus, le gouvernement deman-
dera aux Chambres le droit de taxer ces den-
rées. 

Rome. 16 Octobre".-
Le gouvernement italien fait le commun!* 

qué officiel suivant : 
A part de petites offensives de nos déta* 

chements à la tête du Val ti'Assa, le long de 
la frontière de Carnie, et en quelques en* 
droits du front, sur le Carso, il n'y a eu, hier, 
aucun événement ayant une importance mi« 
litaire particulière. 

Signé : CADORNA. 

La Befccîie des Prisonniers disparas 
Zurich, 16 Octobre. 

Le bureau de Zurich pour la recherche des 
disparus qui depuis le commencement da 
la guerre s'est occupé spécialement de la 
recherche des disparus sur, le front allemand-
français, a été chargé depuis quelques temps 
par le bureau international de la Croix-Rou-
ge de Genève, de rechercher également les 
prisonniers civils disparus du front austex 
italien. 

SUR~NOTR3TFRONT 

Notre Victoire 
de Champagne 

Les effectifs allemands 
qui furent battus 

Genève, 16 Octobre. 
Le colonel Feyler donne, d'après un témoifl 

oculaire, les renseignements suivants sur lea 
forces allemandes. 

Lors de la dernière offensive française, lea 
éléments engagés par les Allemands sur la 
front d'attaque, en Champagne n'apparte-
naient pas à moins de cinquante-sLx régi' 
ments d'infanterie ; pas cinquante-six régi-
ments complets, mais à côté de régiments 
complets, il y avait des compagnies et des 
bataillons d'autres régiments. Les corps d'ar-t 
mée le plus fortement représentés étaient lal 
VIII8, le XIIe et le XVIII» de réserve. Le pre-
mier représenté par dix régiments, le seconœ 
par septde 100Me 101s,le 102",le 107*,le 133*,la 
103° et le 104" de réserve, le troisième par les; 
éléments de huit régiments, savoir, quatrai 
de la 21e division de réserve, les.4e, 5°, 6° etf 
7e avec un ou deux régiments de la 28 brigade* 
d'ersatz de réserve, le 27e régiment de landn 
wehr de la 13° brigade et le 104° de la 47° bri-
gade de landwehr. 

Les corps d'armée actifs représentés par le», 
éléments d'un ou plusieurs régiments, étaient 
les 118, 152e, 8e et 12° régiments, le 47« 
(Ve corps) et les 86e et 31° (IX8 corps). La 
Xe corps arrivant du front russe en assezî 
mauvais état (91° et 57» régiments ; le XIl» 
corps (192e) ; le XIIIe corps (120e et 1248) ; la. 
XIV corps (110e, 113» et 109e) et le XVI0 corpai 
(30e). 

Cette bouillabaisse d'unités est intéressants 
par la démonstration de la hâte avec la-
quelle l'état-major a dû faire les prélève-
ment partout sur les autres parties du front 
pour parer à un péril urgent. 

Dans les combats au nord d'Arras, il ». 
avait de moins nombreux régiments, 36, qui 
appartenaient presque tous à des corps d'ar-
mée actifs, le IVe, le VI', le VIP, le XIXe, 19 
IIe bavarois et la 10 division bavaroise* 
En outre des éléments des 11°, 117e et 123» 
divisionsde Ier corps bavarois et la 6° divi-
sion bavaroise de réserve ; la 28 division da 
réserve de la garde ; le corps actif de la 
garde a également donné, savoir : le 1er, la 
2°, le 3e, le 48, régiments à pied et la 
2e grenadiers. Comme les deux régiments 
du Xe corps d'armée de Champagne, la garde 
a été l'objet d'une mention spéciale. 

Ces troupes ont dû marcher au canon an 
débotté, comme elles débarquaient du front( 
oriental. Aussi, leur aspect est-il minable, 
dit-on. La misère physique et l'affaiblisse-
ment moral sont profonds. Les hommes sonfl 
maigres, et hâves, et beaucoup de jeunes 
soldats sont équipés en partie seulement ; les 
chevaux sont très maigres aussi, comme cela 
est naturel, les bêtes de trait sont attelées avea 
des cordes. Petit détail curieux, les pneua 
d'autos sont bourrés avec des chiffons. 

LA GMIÔLUNIALE 

Un succès anglais 
dans, l'Est africain 

Loffdres, 16 Octobre.-
On mande de Nairosi (Est africain) : 
Une colonne britannique, partie de Maktaiî 

le 14 août, a attaqué une for«e allemande da 
2.000 hommes occupant une - forte positiorj 
près de Monjuni. 

La colonne a complètement atteint son but, 
qui était de reconnaître la force et la position 
de l'ennemi. Elle s'est retirée en bon ordre, 
après avoir infligé à l'ennemi des pertes sen* 
sibles. 

le Crise ministérielle en Espagne 
. Madrid, 46 Octobre. 

Le Heraldo annonce qu'au conseil de ca 
matin les ministres ont décidé de se retirer^ 
Ils ont autorisé M. Dato à en faire part ait 
roi après son retour de Vallad'olid et Saint" 
Sébastien. 

Le prix de la bouteille de l'eau minérale 
de Couzan-Brault est augmenté actuellement 
de cinq centimes. C'est à cause de la chertâ 
du verre, mais cela ne change pas le prix da 
l'eau puisqu'on reprend la bouteille vide a 
un sou de plus au consommateur. 

AVIS DE DECE3 

,Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a l'honneur de faire 
part à MM. les sociétaires du décès de M. Eu« 
gène COULON, membre actif, mort pour la 
Patrie, 

# 



L'anémie est comme un spectre. Elle s'approche de 
vous lorsque vous n'y prenez pas garde, et elle vole tout 
le bonheur de votre existence. C'est une voleuse qui vous 
prend votre énergie, votre vie ! 

L anémie atteint des milliers de femmes. Elle n'épargne 
personne, frappant indistinctement riches et pauvres, jeunes 
et vieux. L'anémie prive la femme de sà vitalité, de sa 
santé, de sa beauté. Evitez d'être touchée par la main 
glacée de l'anémie. 

Les principaux symptômes de cette maladie sont : le 
dégoût de la nourriture, la perte de l'appétit, la paresse 
de l'esprit, la langueur, l'amaigrissement, la nervosité, les 
pâles couleurs, les étourdi ssements. 

Tous ces symptômes indiquent un affaiblissement de la vita-
lité et le seul moyen de guérir l'anémie est de régénérer le sang. 

Les Pilules Pink ont sauvé des milliers de femmes du 
mauvais destin qui les tenait dans les griffes de l'anémie. 
Les Pilules Pink enrichissent le sang, stimulent la circula-
tion, nourrissent les nerfs, restaurent l'énergie. 

Si vous êtes une victime de l'anémie, ne perdez pas de temps, 
commencez dès aujourd'hui le traitement des Pilules Pink. 

Les Pilules Pink sont un incomparable régénérateur du sang 
et un puissant tonique des nerfs. Elles sont en vente dans toutes 
les Pharmacies et au dépôt ; Pharmacie Gabîin, 23, rue 
Bailu, Paris : 3 fr. 50 la boîte ; M fr. 50 les 6 boites, franco. 

ET MALADIES DES VOIES 

L'homme souffre et meurt par son appareil 
urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe. Il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. Or 
il est parfaitement prouvé aujourd'hui que les 
maladies urinaires les plus invétérées et les 
plus graves (hypertrophie de la prostate, pros-
tatite, urétrite, cystite, goutte matinale, fila-
ments, rétrécissements, besoins fréquents ré-
tention, etc.), sont guéries radicalement et 
rapidement, sans intervention dangereuse, 
sans opération, par la nouvelle et sérieuse 
méthode du Laboratoire Urologique, 8, rue 
du Faubourg-Montmartre, Paris. Cette nou-
velle méthode scientifique, extrêmement effi-
cace et tout a fait spéciale, possède une puis-
sance curative profonde, considérable : elle 
conduit sûrement à une véritable guérison 
complète et définitive, tout en étant absolu-
ment inoffensive et facilement applicable par 
le malade, sans perte de temps. 11 suffit d'é-
crire, avec détails, en adressant cet article 
découpé,' pour recevoir gratuitement une con-
sultation particulière, claire et précise. 

KElîJfff DU JURY et HORS CÛHQOUKS 
.Personne n'ignore plus que les appareils du 

spécialiste M. GLASUR, de Paris, 63, boule-
vard Sébastopol, sont les seuls qui procurent 
un bien-être absolu et immédiat, qu'lis peu-
vent se porter jour et nuit sans gène et qu'ils 
font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hèrniajs à venir essayer l'appareil 
de M. GLASER : 

A MARSEILLE, les 17, 13, 19 octobre. Hôtel 
des Négociants, cours Belsunce ; 

A Touion, 20 octobre. Hôtel du Nord ; 
A Nice, 21 octobre, Hôtel Moderne, avenue 

de la Gare, 51 ; 
A Cannes. 22 octobre. Hôtel des Négociants: 
A Draguignan. 23 octobre. Hôtel Bert-in ; 
A Aubagne, 24 octobre, Hôtel du-Cours ; 
A Cavaillon, 25 octobre. Hôtel Arnaud ; 
A Aix, 28 octobre. Hôtel de la Mule-Noire ; 
A Salon,. 27 octobre. H0tel.de la Poste ; 
A Avignon, 28 octobre, Grand-Hôtel ; 

Brochure franco sur demande 

RUE COLBERT 
(en tace les Postes) 

Prix modérés ■ 
G3 HOTEL DU GLOSE 

de la Bouche et de l'Estomac 
F 
S 

Exiger Marque ¥iCE*3Y-ËTAY 

La 
Pochette' 

toutes 
Pharmacies 

Bourse de Paris du 16 Octobre 

S % Français, 66 50. — 8 % Amortissable, 75 25. 
— 3 1/3 % Amortissable, libéré, 91 35. — Brésil 
i 1/2 % 1911, S4 60. — Dette Egyptienne Unifiée 
4 %, S9. — Extérieur Espagnol 4 %, 86 55. — Italien 
3 1/2 %l 79 50. — Russe 4 % Consolidés (Ire et 2e 
séries), 72 S5; 5 % 1906, 88. — Banque de France, 
4,350. — Crédit Foncier de Francs, 629. — Crédit 
Lyonnais, 925.— Banque de l'Union Parisienne, 540. 
— Paris-Lyon-Méditerranée, 1.000. — Nord, 1.210. — 
Action Nord d'Espagne, 385.— Action Saragosse, 3S0. 
— Docks et Entrepôts de Marseille. 405 50. — 
Transatlantique ordinaire, 108. — Métropolitain 
de Paris, 405. — Bri.an.sk, 277. — Rio-Tinto, 1.490. — 
Forges et Chantiers de la Méditerranée, 705. — 
Ville de Paris 1865, 520; 1871, 365; 1.875, 483 ; 
1S76, 4S4; 1892, 271; 1394-96, 267 50; 1898, 315; 
1899, 302; 1904, 308; 1905, 330; 1912, 217. — Médi-
terranée 3 %, Tus. anc, 342; fus. nouv., 340. — 
Midi, 353. — Lombardes anc, 194. — Nord d'Espa-
gne, Ire série, 343. — Saragosse, Ire série. 350. — 
Communales 1879, 444; 1SS0. 470; 1S01, 305 ; 1892, 332; 
1S99, 343; 1906, 3S6 ; 1912, 201. — Foncières 1879, 472; 
1SS3. 330; 1S85 , 336; 1S95 , 365 ; 1903 , 390; 1909 , 205; 
3 1/2 % 1913, libéré, 415: 4 % 1913, 424. — Messa-
geries 3 1/2 .%, 270. — Compagnie Transatlantique 
3 %, 302. — Panama à lots, 99. — Suez 5 %, 655. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 97 10. — 
Brésil 5 % 1903 , 50. — Mexicain 3 %, 28 50. — 
Caoutchouc, 64.— Chino, 288.— Debners ord., 289.— 
■Ëast Rand. 32 25. — Lena, 39 50. — Malacca, 103 50. 
— Maltzoff, 440. — Mcddertontein, 154 50. — Rand 
Mines. 114.— Robinson Gold, 47.— Spassky, 52.— 
Tharsis, 139. — Toula, 1.138. — Utah, 410. — 
Village, 37 75. — Bnieprovienne, 20. 45. — Colom-
bia. 835. — Grosnyi ord., 1.830. — Monaco, 2.206; 
cinquième. 459. — Casino de Nice, 395. — Choque 
sur Londres (cours extrêmes), 27 44 et 27 54. — 
Recettes du Canal de Suez, du 15 octobTe, 140.000. 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du 16 octobre. — Zunino Jeanne, 

rue La.bry, 10. — Perez Raymcnde, 25, boulevard 
d'Agay.— Bèsson Raymonde, boulevard Boisson, 43. 
— Saccono Thérèse, rue Saint-François-d'Assise, 39. 

45 ans 

— Giovinl Anna, Bonneveine. — Challan Jean-Bap-
tiste, Château-Gombert. — Bruno Jeanne, avenue 
de la Capelette, 166.— Ber Thérèse Saint-André.— 
Marchand Honoré, ruo des PetiteslMarles, 47. — 
Franeome Eugène, rue Félix-Pyat, 50 .— Een-Haïm 
Louis, rue Paradis, 254. — Restori Jeanne, Saint-
Loùp. — Lemason Lau.rienne, Saint-Henri. — Vidal 
Eugène, rue des Antilles, 1 A. 

Total : 18 naissances, dont 4 illégitimes. 

DECES du 16 octobre. — Négrel Rose, 10 ans, rue 
Breteuil, 28. — Lager Jeanne, 50 ans, cours Ll-eu-
taud, 149. — Auzière Alexandre, 16 ans, Salnt-
JulieJi. — Rollandin Marie, 83 ans, avenue du 
Prado, 103. — De Sio Antonio, 34 ans, boulevard 
Mirallis, 18. — Bâillon Joseph, 83 ans, rue d'Au-
bagne, 17. — Tallono Joseph, 3 jours, rue Alexandre-
Copeilo, 3. — Cahuzac Simone, 9 ans, rue Hondet, 9. 
— Brun Louis, 64 ans, rue d'Endoume; 220. — 
Michel Adèle, 23 ans, rue Chevalier-Roze, 12. — 
Cavatorta Paulette, 1 mois 1/2, rue Nationale, ». — 
Burroas Claude, 20 ans, rue Saint-Pierre, 14. — 
Esminjeaux Marguerite, 10 ans, rue Monte-Cristo, 16. 
— Miscatelli Assomi/tion, 43 ans, avenue d'Arenc, 60. 
— Pons Dolorès, 32 ans, impasse Junot, 7. — Loc-
quier Léopoid, 65 ans, impasse Bernard-du-Bois, 3. 
— Arnaud Marius, 62 ans, rue Hoche, 80. — Kolb 
Théobald, 48 ans, chemin de la Madrague, 31. — 
Maurizl Assomption, 27 ans, rue Caisserie, 53. — 
Potentini Jean, 63 ans, rue d,u Bon-Pasteur, 71. — 
Hugnenin Henriette, 77 ans. Pointe-Rouge. — Bar 
cou Céleste, 72 ans. chemin des Chartreux, 65. 

Total : 24 décès, dont 5 enfants. 

CHEMINS DE FER PB L'ETAT 

Tickets garde-places 
dans ies traies à long parcours 

L'administration des chemins de fer 'de 
l'Etat délivre des tickets garde-places en 
lro et 28 classes pour les trains à long par-
cours circulant sur les lignes principales de 
son réseau, ce qui donne aux voyageurs de 
ces deux classes la faculté de se faire marquer 
des places à l'avance. Cette faculté est toute-
fois limitée aux voyageurs parlant de la gare 
de formation du train : des affiches apposées 
dans les gares indiquent les trains pour les-
quels les tickets garde-places peuvent être uti-
lisés et les gares où la délivrance de ces 
tickets est effectuée. Toute place retenue à 
l'avance donne lieu au paiement d'un droit 
spécial d'un franc, quelle que soit la classe 
de voiture utilisée. 

Les demandes peuvent être adressées à la 
gare par lettre, par dépêche ou par télépho-
ne ; mais les places ne sont marquées effecti-
vement dans le train qu'après que le droit 
.d'un franc a été versé à la gare de départ et 
que le voyageur a pu présenter les titres de 
circulation utiles (billets ou cartes). 

La location d'avance dont il vient d'être'' 
parlé cesse une heure avant l'heure règlement 
faire de départ du train ; mais des tickets? 
garde-places peuvent être ensuite délivrés, à 
raison de 0 fr. 25 par place, soit sur le quai, 
de départ après la formation du train, soit 
en cours de route lorsque le train est accom-
pagné par un surveillant de voitures. 

IIIX \ 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
Rue Colbert, 16. 
Ruo St-Ferréo!, 60. 

HS&HSESLLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BE7.IERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. G3ENOBL9 

X&rOMiiae dia. 'Travail 
<vw On demande des ouvrières avec ou sans 

machine pour confection militaire, M" Gry, 
35, rue Fongate, magasin. 

vw On demande une apprentie, présent*,-! 
par ses parents, J. Gaillard, 68,rue St-Ferré", 
vu On demande un bon ouvrier cordonnier 

pour réparations, bien payé, rue Haxo, 12 2% \ 
chez Sarno. Très pressé. J 

vw On demande un employé très au coui 
rant travail de bureau et air besoin régie* 
Ecrire Joseph Roux, poste restante Capucines. 

vu On demande des corpistes pour la cou-
ronne, 22, rue Tapis-Vert. 

vw On demande un ouvrier et un demi-ou-
vrier chez Fournon, teinturier, rue de l'Evê-
ché, 23. 

vw On demande des ouvriers et des ouvriè-
res sachant coudre le point de sellier sur cour-
roies et cartouchières. S'adresser 9, rue de-
l'Obélisque, magasin. 

vw Ouvriers et Odemi-ouvriers électriciens 
sont demandés, Mongin, 23, rue Grignan.. 

vw On demandeïdes ouvriers cordonniers 
pour le cousu maln.-.-'On donne deux paires 
à la fois, façon 6 francs la paire, au ModernA 
Chasseur, A. Bocci, -S^rue Paradis. 

vw On demande une bonne de 30 à 40 ans, 
rue Vivaux, 1. 

vw Bonnes ouvrièrés/pour faire les bérets 
et casquettes sont demandées 56, rue Natio- ' 
nale. Inutile de se' présenter si l'on n'est pas 
capable. ,'v. 

vw On demande des ouvrières a la main et 
des apprenties pour confection d'hommes, rue 

, de la Joliette, 62. 
vw On demande des ouvrières connaissant 

.la confection d'enfant. Au Chérubin, 13, rua 
TIaxo, 13. 

vw On demande de bonnes doubleuses chea 
Hermet-Bec, 7, rue Saint-Ferrôol. . 

vw On demande des ouvriers coupeurs de' 
tiges chez Marius Féraud, chaussures, 74, rua 
Longue-des-Capucins. 

•"JW,"v'r",--m'^y'llM„'lTlTIIÏmMl\\\ > il ■ 

Par suite des événements actuels 

GRâMDSRABAIS 
sur tous les 

""i.PALMS.MIMOSAS 
ET CERTAINS ARBRES 

Nous engageons tous nos clients 
à venir faire leur choix 

Vve MO RAT et Fils 
Pépiniéristes, 42, route do la Valette 

Ventes ou Achats 
de Fonds ils Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions da sou tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 

la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature do l'acte. Cette 
publication devra atro renou. 
velée du 8" au 15e jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
Jond3, l'indication--- du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dan? 
le ressort d'j tribunal. 

de toutes les parties du corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se déliarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Uods d'emploi très simple .• saupou-
drer les parties infestées. 

LePaquet SO centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

DAME VEUVES! Sei 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., coure 
Lieutaud. 18. 

SAGE-FEMME mllTT<, 
Place enfants. Discrét. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M™ 
Arnaud, boul. Madeleine. 219. 

à saisir de suite 
DEMAIN E>a;xa>a s s 

V TMTC CDf"f*IF'ï L de tous TISSUS pour ROBES, de tout ce qui concerne les GOB-
Clï I fc Oi Lu!HLt tûmes, Confections, Jupes, Jupons, Chemisettes, 

Chapeaux p. Dames et Fillettes, Peignoirs, Fourrures, Bonneterie, Ganterie, etc-

CHOIX COMPLET 
pour le paquetage de nos soldats 

AMEUBLEMENTS 
Tapis,GouverturesIete.(?rix de réclame) j 

Nos CHOIX et nos PRIX sont INCOMPARABLES et cela malgré 
les difficultés pour s'approvisionner 

20, boulevard du Musée 
COmaBiLIT;. STEHO-OACnLGSMPHIE 
(calligraphie, français, an-
glais, espagnol, dessin, pein-
ture, sculpture. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

prieuré Meeiilés 
CHÂHES & CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

SES ifJILLSeSHS m €£UÉL. 
rapides et radicales obtenues dans les cas les plus 
gravas, les plus anciens, les plus rebelles aveo le 
Traitement Dépuratif, Végétai, inoïïensif 
prouvent gué cette méthode constitue aujourd'hui 
uuo médication infaillible contre : KczêmaB, 
Pelade, Dartres, Chuta des Chaveus, Follicules, 
Ttàmançrsaieona,Psoriasis, Spccsis, A.cné, lîerpès. 
Boutons, Plaies aux Jambes, XTlcpreo, Eczémas 
Variqueux. Hémorrhoides, Glandes, Etuœours 
Proides, Vices du Saasr, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis, 

i Ecrire :3£»AJreOjaJS>E. Phteo-Ghiniista.TarbeB(Ii-P.) 

QU PINTO VENDE 
As* si imw 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

MM, place Préîeelare, 1 
[MARSEILLE 

Terrain â bâtir 
a vendre en totalité ou à lots 
sUO mètres carrés da terrain, 
environs de la gare du Prado, 
32 nièt de facaUu, su» b. Gll-
ly, 14 S'a. Vlstorb. b. lonrnal 

u Aniur Dans l'intérêt de la 
lYIHiuHfL navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé. à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son, navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et, 
Malaorida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

6érieuse,société agréa-
ble, connaissant la 

Cote d'Azur, accompagnerait 
malade on famille. Ecr. Mme 
Férou. bd d'Athènes. 67, Mar-
seille.. 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
, de la peau.Combat les accident de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance le DEPURATIF BLEU, 
qui vous donnera appétit, force, santé, 9 fr. 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons. 

MARSEILLE : Phie Principale ; TOULON : Phie 
Chabre ; ARLES : Phie Mauret. 

Etude de M» Joseph SIGNO-
RET, avoué, 26, rue Paradis, 
à Marseille. 

VENTE 
AUX ENCHERES PUBLIQUES 

par licitation 
avec concours d'étrangers 

D'UNE VILLA 
dénommée Villa Mimosas, si-
tuée à Marseille, au quartier 
de la Pointe-Rouge, boulevard 
Piot, 11, sur la mise à prix de 
douze mille francs,ci Fr. 12.000 

Adjudication, le Vendredi, 
29 Octobre 1915, à 10 heures 
du matin, dans la salle des 
ventes, au Palais de Justice, 
à Marseille. 

Pour plus amples renseigne-" 
ments, s'adresser à M0 Joseph 
Signoret, avoué, ou voir au 
greffe le cahier des charges. 

Signé : SIGNORET, avoué. 
Entreprise de nettoyage 

LaPliocéeDDe. r.ûe La Fatal 23-2B 

ON DEMQE dueU0i i^: 
treprise C. ZschokUe et C", bas-
sin de la Madrague, Marseille. 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. a 
la drosuerie. 

SAÈNT-REMY net ITréZ'a 
pas dettes de sa femme, née 
Mathieu, qui a quitté domicile 
conjugal. 

TIMBRESf OSTE ffi'&z 
petites et moyennes collections. 
Ecrire : Caron, 8, rue de la Pa-
lud, Marseille. 

OlIUOïrD mécanicien pour 
OsslsLil automobile est de-

mandé. Ecrire : Panhard, rue 
de la Paix, 35, Nice. 

Le Gérant : VICTOR.HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Toute femme çmi souffre d'un trouble quelconque 
de la Menstruation, Règles irrégulières ou doulou-
reuses, en avance ou en retard, Pertes blanches, 
Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Salpingite, 
Ovarite, Suites de couches, guérira sûrement sans 
qu'il soit besoin de recourir à une opération, rien 
qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE de îwé SODBT 
uniquement composée de plantes inoffensives jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées 
et expérimentées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est faite expres-
sément pour guérir toutes les maladies de la 
femme. Elle les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments nuisibles : 
elle fait circuler le sang, décongestionne les orga-
nes, en même temps qu'elle les cicatrise. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne peut ja-
mais être nuisible, et toute per-
sonne qui souffre d'une mauvaise 
circulation du sang, soit Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, soit de 
l'Estomac ou des Nerîs, Chaleurs, 
Vapeurs, Etouîfements, soit ma-
laises du 

RETOUR D'AGE 
doit employer la 

Exiger ce portrait 

en toute confiance, car elle guérit tous les jours 
des milliers de désespérées. 

Le flacon, 3 fr. 50 dans toutes Pharmacies ; 4 f. 10 
franco. Par 3 flacons franco contre mandat 10 f. 50 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont 11 possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
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Le Dernier 
es aaours 

PROLOGUE 

MINUIT. 

x.a plupart de3 habitants de la bonne 
ville de Paris qui, le jour du- 24 août 1572, 
descendirent dans les rues, subirent, à des 
degrés différents, des impressions diverses, 
parmi lesquelles, colle dominante était cer-
tainement causée par l'étonnement le plus 
profond. 

En effet, la ville qui, d'ordinaire, comme 
une ruche en éveil, bourdonnait confusé-
ment, toute- pleine des cris multiples des 
marchands: ambulants, des rouliers et des 
maraîchers, restait muette. 

On eût dit que toute vie avait cessé ; il 
n'en était rien cependant, car il y avait de-
hors le môme nombre de promeneurs et 
d'affairés ; mais, quand môme, le voya-
geur traversant Paris oe jour-là, eût certai-
nement remarqué la physionomie bizarre 
de beaucoup des citadins. 

L'allure de ces Parisiens, était insolite et 
étrange et le sentiment qui se reflétait sur 
leur visage'élait l'inquiétude ou la défiance; 
et cette inquiétude ou celte méfiance sem-
blait planer dans l'air ambiant comme - à 
l'approche de quelque horrible événement. 

On était réellement mal à l'aise dans b>. 

capitale : certes, une subite invasion d'indi-
vidus aux allures plutôt inquiétantes — qui 
avaient fait irruption, pendant la nuit pré-
cédente — n'était pas pour rassurer. 

Les gens nerveux, accessibles aux pres-
sentiments, se sentaient envahis par une 
sorte d'angoisse indéfinissable.. 

Le Louvre lui-même, résidence royale, 
qui habituellement, dès le lever du soleil, 
se remplissait des rumeurs confuses d'une 
cour aussi bruyante que nombreuse, était 
silencieux et ressemblait à un immense tom-
beau. 

Vers le soir, dans la grande cour centrale 
du Louvre justement — qui existe encore 
aujourd'hui telle qu'elle existait à cette épo-
que — plusieurs gentilhomme^ étaient réu-
nis, et eux seuls — sauf deux — gardaient 
leur parfaite, insouciance. 

Les deux gentilshommes en question ve-
naient de s'éloigner du groupe très bruyant, 
formé par de jeunes seigneurs qui devaient, 
quelques années plus tard, acquérir une si 
scandaleuse célébrité, et parmi lesquels on 
voyait le duc d'Epernon, parent de Charles 
IX ; Quélus de 'Maugiron ; d'O, marquis 
de Lausac ; Schomberg, comte de Rive-
saltes, etc. 

Ces deux gentilhommes formaient entre 
eux un contraste frappant : 

Le premier, le plus jeune — il. avait tout 
au plus vingt-quatre ans, — était revetu 
d'un pourpoint de satin noir qui avait dû 
être frais et .môme élégant les années pré-
cédentes, mais qui, maintenant, était par-
faitement démodé. Il était chaussé de gran-
des bottes montantes comme en portaient 
les'hobereaux de province, et un immense 
chapeau, sans aucun ornement, couvrait sa 
tête qui, par exemple, détruisait la fâcheuse 
impression produite par le costume. La 
physionomie de ce jeune homme était en 

effet empreinte d'une très grande bienveil-
lance, non" dénuée de finesse, et les deux 
veux gris, perçants, dont elle était éclairée, 
contribuaient à lui donner un air d'ironie 
aimable. La bouche, petile, était recouverte 
d'une moustache droite, .et une barbiche en 
pointe terminait le visage, d'un ovale allon-
gé, un peu maigre toutefois. 

Son compagnon, beaucoup plus grand et 
plus fort, pouvait avoir trente à trente-cinq 
élis; Il était taillé en hercule, et sur son 
visage, un peu pâle, illuminé par deux 
grands yeux noirs qui parfois lançaient des 
flammes, on devinait l'homme de race. Sa 
mise, sans être riche, était beaucoup plus 
soignée que celle de son ami. 

— Ventre-Saint-Gris ! mon cousin,, fit le 
plus jeune des deux gentilshommes, lors-
qu'il se fut assez éloigné pour n'être pas 
entendu du groupe, je vous le dis, en Vérité, 
déguerpissez au plus, vile ; l'air, voyez-
vous, devient ici de plus en plus irrespira-
ble, et croyez-moi, en ces sortes de choses,' 
je m'y connais. Moi-môme je serais beau-
coup plus tranquille si, entre celte maudite 
Catherine — que le diable confonde ! — 
et moi se trouvait une distance respectable. 
Ah ! pourquoi ne suis-je pas resté là-bas ? 
Maintenant il est trop tard !... Mais, pour 
vous, mon cousin, c'est différent... Du reste, 
les considérations qui, je pense, me- feront 
respecter, n'existent, hélas ! pas pour vous. 
Donc partez, partez au plus vite, quittez 
Paris... 

Au fur et à mesiU3 que le jeune homme 
parlait, l'expression d'indéfinissable mélan-
colie qui recouvrait la mâle physionomie 
de son ami et qui lui donnait une si souve-
raine distinction s'était dissipée peu à peu ; 
ce fut avec fierté qu'il répondit : 

— Non, Henri, je ne. partirai pas ; mon 
devoir est de rester ici ; quand, dans un 

endroit quelconque, un danger menace nos 
frères, Robert d'Albret, marquis de Lau-
sanne, doit y être !... Et je m étonne vrai-
ment que ce soit vous, Henri, qui me con-
seillez une... faiblesse. 

— Le courage, Robert, n'exclut, pas la 
prudence. 

Robert hocha la tête. 
— Du reste, fit-il, comme répondant à une 

pensée intérieure, du reste... ils n'oseraient 
pas.! 

Un sourire étrange plissa les lèvres 
d'Henri à cette remarque : 

— Mais, Robert, reprit-il, est-ce bien... 
uniquement le désir de prêter votre bras à 
nos amis en danger qui vous retient à Pa-
ris ?... Elle est catholique, Elle, cependant; 
et, par conséquent, elle n'a rien'à crain-
dre... 

— Oh ! taisez-vous, Henri, fit Robert, de-
venu subitement pale à ces derniers mots. 

Et, jetant un coup d'oeil autour de lui, il 
poursuivit à mi-voix : 

— Un pressentiment secret me dit que, 
si je pars aujourd'hui, je ne la reverrai ja-
mais, Et alors, j'aime mieux mourir [... 
Vous, ne pouvez comprendre, Henri, cette 
passion profonde, forte comme la mort, qui 
depuis plus de deux ans déjà me subjugue, 
me domine à tel point que les heures que 
je passe loin de la femme que j'a'dore sont 
des heures d'angoisse, de souffrances, de 
tortures, que compense, à peine, le bonheur 
surhumain, ineffable, qui me laisse sans 
forces, abattu, moi, le fort, moi, le puissant, 
lorsqu'enfin je revois mon idole !... Et cet 
amour, sanctionné par la naissance d'une 
fille — un ange aux yeux bleus en qui je 
revois les traits chéris de la mère — cet 
amour, dis-je, est devenu maintenant chose 
sacrée !... Ici donc, en ce jour, se trouvent 
réunis les deux seuls buts de mon existen-

ce : d'abord le devoir, c'est-à-dire, bientôt 
peut-être, ma vie et mes forces à mes frè-
res, contre les assassins et les tyrans ; en-
fin l'amour !... et c'est vous, Henri, qui me 
conseillez de fuir ?... 

A cet instant, Robert, en proie .à cet en-
thousiasme chevaleresque qui formait l'es-
"sence de son être, était vraiment beau, d'une 
beauté noble et fiere. Sa physionomie res-
plendissait comme sous un "reflet de cette 
passion qui grondait en lui, entretenue par 
une nature ardente et exubérante de force 
et de vie. 

Henri serra la main de son amî, dans 
une. étreinte chaleureuse. 

— Va donc, Robert, dit-il, va où le destin 
te conduit"; en somme, n'est-ce pas lui qui 
nous gouverne tous !... Quoi qu'il arrive, 
tu me permettras au moins de veiller sur 
toi. de loin... 

Bientôt les deux amis se séparèrent et 
tandis qu'Henri — Henri de Navarre, car 
lui le monarque in-partibus,' qui devait plus 
tard conquérir son royaume ville par ville, 
et devenir le populaire rôi de France — tan-
dis qu'Henri rejoignait le groupe des gen-
tilshommes, dans le fond de la cour du Lou-
ire, son compagnon, Robert d'Albret, qui 
n'était autre que son propre cousin, sortait 
du Louvre et, se dirigeant du côté de la 
Seine, s'engageait dans la rue de l'Arbre-
Sec. 

Cette rue si bruyante d'ordinaire, à cette 
heure, semblait morte. Le soir.-tombait. 

Quelques ombres se profilaicmVça et là, le 
long des murs, s'arrêlant de tefeips à autre 
devant certaines portes. 

Robert, sur l'ue d'elles, remarqua, tracé 
à la craie rouge, un signe bizarre se rappro-
chant de la forme d'une croix...- Il n'y prit 
pas garde, car il avait alors eft'têtè une 
préoccupation trop forte pour prêter atten-

tion aux faits et gestes des passants ou aux 
étrangetés des choses. 

Arrivé devant une maison à deux étages,-
située à l'extrémité de la rue, Robert ^ar-
rêta et vit avec surprise que la porte était 
fermée, ce qui, à cette heure, était un fait 
anormal. 

Au-dessus de la porte se lisait en lettres 
noires : Rôtisserie. ~ 

Le gentilhommeifrçippa et bientôt, la porte 
s'entre-bâilla prudemment, tondis qu'une 
face rougeaude apparaissait dans l'ouver-
ture. 

Voyant à qui il avait affaire, l'homme ou-
vrit aussitôt la porte toute grande. 

Cet homme, qui. se nommait Nicolas Pa-
nourde, était vêtu de blanc, uniforme de son 
métier, et tenait à la-main une longue bro-
che de rôtisseur. 

— Ah ! c'est vous, seigneurie, fit-il, en-
trez... la dame est là-haut dans l'apparte-
ment, mais elle ne vous attendait pas... je 
crois. Quand vous avez frappé, j'étais en 
train de fourbir et d'aiguiser cette arme — 
et, ce disant, Panourbe brandissait sa bro-
che d'un air menaçant — ah ! ah ! seigneu-
rie, .cette arme de manant fera, cette nuit, 
d'atissi bonne besogne que l'épée ou la da-
gue d'un gentilhomme, par la mordieu tu. 

— Hein ? fit Robert, que me rabach es-tu,-
là ? 

A cette interrogation, Nicolas Panourde,-
l'estimable industriel, regarda le gentilhom-
me avec un certain étonnement. " 

— Comment ! ce que je vous rabâche ? Je 
dis que ma broche enfilera, cette nuit, un 
autre gibier que les poulardes habituelles ; 
mais, soyez tranquille, une fois l'opération 
faite, elle ne servira plus, car elle empoison-
nerait les volatiles et... 

GUY VANDERQUAND, 

(La suite à demain J 


